
. LE GRAND 

n'eut pas de suite, non plus que ce- 
lui de la terre Dufresne. 

C'est alors que l'on se dirigea 
vers la Ferme des Prêtres ou Fort 
de la Montagne pour un btahliste- 
ment dbfinitif. 

Là, dés 1669,' nos missionnaires 
Sulpiciens avaient fonde une mis- 
sion pour les sauvages. En 1676 seu- 
lement, l'un d'entre eux vint s'y 
fixer. Cinq ans plus tard, M. de Bel- 
mont y construisit un- maison et y 
organisa tout un village, qui fut in- 
cendié en 1692, mais reconstruit en 
pierre, en 1694. Les murs d'encein- 
te sont garnis de meurtriéres et 
flanqués d'une tourelle Q chaque 
angle. Au centre, s'bléve la maison 
des Missioniiaires, en face de la- 
quelle, la chapelle, dédibe Q Notre- 
Dame des Neiges. Un enclos spa- 
cieux abrite les femmes et les en- 
fants. Soeur Marguerite Bourgeoys 
y tient école pour les petites filles. 

Les Indiens partent Q la fin du 
XVIIe siécle; et le Fort devient le 
Château des Messieurs. qui fut em- 
belli et réparé Q plusieurs reprises. 
Telle 'est l'histoire du site choisi 
pour la construction du nouveau 
grand Séminaire. 

C'est ?i la visite, faite par M. Fail- 
lon, P.S.S., en 1854, que les plans 
sont soumis Q l'assemblbe de nos 
Messieurs, et approuvés le 10 mai 
1855. Le 8 septembre de la meme 
:innée, M. Billaudéle pose la pre- 
mière pierre; et deux nns aprhs, A 
pareille date, la benbdiction du nou- 
vel édifice s'accomp!it par Mgr Jo- 
seph LaRocque, coadjuteur de Mgr 
Bourget, en présence d'un nom- 
breux clergé et des séminaristes, 
qui devaient faire leur entrde le 
soir msme. 

Le bâtiment que l'on vient de 
bénir comporte un corps de logis 
central reliant deux ailes parailéles. 
A I 'extrhit4 de l'aile gauche. vers 
1862, il y aura une porte extb- 
r i a r e  servant d'entrée et ouvrant 
sur le parloir. L'aile droite sera 
destinbe Q la Chapelle dont l'intb- 
rieur n'est ipas encore amknagd. En 
attendant, une chapelle rovisoire 
o c c u ~ p ~ a  le fond de l'aire gavehe 
à l'intersection du c01.p~ princlpai, 

où se trouvent actuellement la s h -  
lue du Sacrb~Coeur et Phorloge. 
(Quant au château des Messieurs, 
occupant la cour intbrieure, entre 
les deux ailes. i l  sera démoli en 
1860). 

La maison contient 130 cham- 
bres, et il n'y a que 46 sbminaris- 
tes en 1857, et de 80 Q 98, les neuf 
annbes suivantes. On y est donc h 
l'aise. Mais elle allait bient8t se 
remplir. La guerre est menaçante 
entre les Etats-Unis et la Grande- 
Bretagne; et celle-ci envoie Q Monl- 
rbal des rbgiments qu'il s'agit de 
loger. Pour cela, on réquisitionne 
le colléfie. Vers la fin de 1861 et au 
début de l'annbe suivante, les Col- 
lbgiens trouvent l'hospitalité au 
Grand Sbminaire oh ils demeure- 
ront jusqu'en 1870. Les sbminaris- 
tes se contenteront de l'aile gauche 
du bâtiment et de la moitié du se- 
cond btage. 

Il fallait bien, pourtant, achever 
la grande chapelle. Dés 1862, les 
fenstres sont ouvertes, les plans 
blaborbs, les travaux commencent 
vers la fin de janvier 1864 pour 
s'achever en octobre. Tout est prêt, 
sauf la dbcoration, pour le 17 de 
ce mois, jour de sa consbcration. 
La dbdicace en est accomplie par 
Mgr Joseph Laroc ue, bvBque de 
S.-Hyacinthe, en prlsence des $vC 
ques de Hamilton, Ottawa, King- 
ston et Toronto. Et dés ce morneut 
les deux communautés peuvent y 
célbbrer les offices du dimanche, 
chacune se contentant de sa cha- 
pelle particuliére pour la semaine. 

Cette nouvelle chapelle n'avait 
pas la mbme orientation qu'aujour- 
d'huil; la façade donnait sur la rue 
Sherbrooke, et le sanctuaire se 
trouvrut B la place qu'occupe ac- 
tuellepent le jubé de l'orgue; on 
entrait par le &té, par une porte 
ouvrant sur la sacristie La cha- 
pelle était vofitbe en ci*ntre sur- 
baissé. L'autel, décoré d'une "Cène 
eucharistique" en haut-relief, se 
détaclhait lenitke d e w  cdonnes ià 
chapiteaux composites supportant 
un cintre panfait. Un tableau repd-  
sentant la "Pentec6te", CO ie de 
celui de Lebmn qui orne fa cha- 
pelle du Séminaire de Paris, occu- 



pait le mur du fond. Le san'ctuaire, 
plus étroit que la nef, se terminait 
par deux pilastres cannelés, sup- 
portant eux aussi un cintre p l ~ s  
ouvert que celui de l'autel. Enfin 
les cintres surbaissés de la nef re- 
uosaient sur des conbeaux fixés 
mi-hauteur des murs entre les fe- 
nêtres. Sur les murs, les statues des 
douze apatres, posées sur des con- 
soles. surplombaient les stations du 
Chemin de la Croix; statues et sta- 
tions ornérent plus tard la chapelle 
de Rhilosolphie. 

'La oha'pelle de Théologie semait 
encore aux élèves du Colléige, jus- 
qu'en 1884, année de l'echévement 
de leur ~ ro ;p re  chapelle. 

Mais on devait faire davantage, 
au Grand Séminaire, pour la mai- 
son de Dieu. Notre chapelle était 
devenue trop petite pour le nom- 
bre croissant d'élèves. et ceux-ci 
ont à apprendre au Séminaire la 
science, le goût, l'amour, le sens 
traditionnel de la beauté qui con- 
vient a nos églises et au culte divin. 

On ne voulait pourtant pas dé- 
truire un temple liturgiquemeiit 
consacré à Dieu; les murs resteroiit 
intacts, la voûte disparaitra; on aii- 
ra une basilique couverte en char- 
pente apparente dans le style du 
VIe ou VIIe siécles. On prit posses- 
sion de la chapelle ainsi agrandie 
et embellie le jeudi-saint de l'année 
1907. (M. Thibeault en fait la des- 
cription dans un article qu'on trou- 
vera plus loin). 

Mais reprenons l'histoire de no- 
tre Séminaire. Le n ~ m b r e  des Qb- 
ves allait croissant; il fallut algran- 
dir la maison. et cela, à deux re- 
mises. D'abord, en 187'5, on pro- 
longea de 120 pieds le corps prin- 
cil al vers le sud-ouest jusqu'à la 
safie actuelle des exercices ce qui 
donna &O nouvelles chambres; et 
ensuite, en 1900, il y eut un nou- 
veau prolongement dans la même 
direction. qui corniporta une salle 
de tecture spirituelle et 64 cellules. 
Enfin. idans le soubassement de 

aile Saint-Marc, on installa en 
f9Ug les reIi(gieuses. petites-fiilles 
de b a i a t - ~ o s e ~ h ,  changbes de la 
cuisine. 

Nous avons vu, dans ces lignes, 
comment l'oeuvre de la formation 
des jeunes clercs a été fondée A 
Montréal, et quels en ont été les 
premiers développements. Depuis 
lors, elle n'a pas cessé de se per- 
fectionner. A mesure qu'elle s'al- 
longeait, la maison s'est remplie. 
Les élbves sont venus en grand 
nombre; maintenant que le Saiiit- 
Siège a rendu obligatoire le séjour 
'des séminaristes dans un grand Sé- 
minaire, ceux du Canada sont plus 
nombreux; par contre, deviennent 
moins nombreux les étrangers, car 
de nouveaux séminaires ont 616 
construits. 

Fidéles serviteurs du clergé 

Aux premiers Supérieurs, MM. 
Billaudéle et Baile, d'autres ont 
succédé: MM. Larue, Delavigne, Co- 
lin, Lecoq, Lelandais, Urique, Dor- 
veaux, Yelle et Lesieur. Chacuii 
avait sa physionomie propre, mais 
tous ont été animés du même es- 
prit, qui est celui de Jean-Jacques 
Olier, forrné lui-même à l'école d e  
Jésus-Christ, Souverain Prêtrc. 
Aidés de confrbres très zélés. dans 
une grande unité de vue, ils ont 
travaillé tant qu'ils ont pu au ser- 
vice du clergé. Ils se sont efforcés 
de préparer pour 1'Eglise des prê- 
tres pieux et instruits, ayant l'in- 
telligence des besoins du temps prb- 
sent, ne reculant pas devant la tâ- 
che ardue, et s'oubliant eux-mêmes 
pour ne voir que Dieu à faire aimer 
et B faire servir. 

Ont-ils réussi, et dans quelle me- 
sure? Dieu seul le sait; mais ils y 
ont mis tout leur savoir-faire et 
tout leur coeur. Et ils ont été en- 
couragés par la docilité et la bonne 
volonté des disciples. On a tou- 
jours remarqué le souvenir recon- 
naissant des anciens élbves, leur at- 
tachement sincbre au berceau de 
leur jeunesse cléricale, combien vo- 
lontiers ils y reviennent rendre 
conseil de leurs anciens martres ou 
retremper leur âme dans une nou- 
velle ferveur. 



Depuis, le champ d'action du 
Grand SBminaire s'est Blargi. Sans 
parler de la Faculté de Théologie 
qui a déjh son histoire, et dont le 
programme s'est enrichi récem- 
ment de nouvelles disciplines, il y . 
a: la formation au vrai chant d'6- 
glise par les rnblodies grégorienne$, 
le cercle d'études sociales, le bn- 

reau des missions. l'initiation aux 
oeuvres de jeunesse, l'Institut Pie 
XI, dont d'autres plumes dbcriront 
les activitks. Tout cela doit contri- 
buer B la formation du prêtre com- 
plet et parfait, tel qu'il en faut de 
nos jours plus que jamais. Et cela, 
pour 1'Eglise et les âmes; h la plus 
grande gloire de Dieul 

Barthklemy GATTET, P.S.S. 



. LA CHAPELLE DU GRAND -SEMIINAIRE 

Le jeudi saint de l'année 1907, il 
y a donc maintenant trente-quatre 
ans, la chapelle actuelle du Grand 
Séminaire fut ouverte au culte. Elle 
remplaçait l'ancienne chapelle de- 
venue trop petite pour le nombre 
toujours grandissant d'étudiants 
qui venaient faire leur théologie au 
Séminaire de Montréal. 

C'est la coutume, dans un cas 
comme celui-ci, de garder dans une 
nouvelle construction uelque cho- 
se de l'ancienne, ne &-ce qu'une 
pierre. Ici, il fut dbcidé de conser- 
ver les murs extérieurs, ce quj im- 
posait B l'architecte la largeur du 
nouvel édifice. La nécessité d'a- 
grandir, avec là seule permission 
d'allonger vers la rue Sherbrooke 
et d'élever la voûte, fit chercher 5 
M. Marchand la solution du problh- 
me, dans l'a plication du style le 
plus ancien 9e la chrétienté, la ba- 
silique romaine. L'idée fut des plus 
heureuses et permit au jeune archi- 
tecte d'alors de réaliser le chef- 
d'oeuvre que nous allons décrire 
en quelques lignes. 

Il est facile d y retrouver les prin- 
cipales parties d'une basilique an- 
tique. Ainsi on arrive tout d'abord 
dans un vestibule qui présente tout 
B fait la forme et la proportion du 
narthex. Les ornements en sont, ou- 
tre le dallage en marbre, un robus- 
te autel surmonte de la statue de 
potre-Dame-des-Victoires, un buste 
de la Vierge, et un bronze de M. 
Olier. On passe ensuite par une 
splendide grille en fer forg6 exé- 
cutée par Regaudy, pour pénétrer 
dans le pronaos, sur lequel donne 
la sacristie, et d'oh partent les mi- 
nistres pour faire leur entrée B tra- 
vers toute la longueur de la cha- 
pelle jusqu'au choeur. Deux énor- 
mes bénitiers appuyés sur les mas- 
sives colonnes de marbre noir qui 
supportent la tribune de l'orgue 

vous avertissent que vous &tes au 
bas de la nef, d'une longueur de 14.5 
pieds. 

Deux autres colonnes de m&me 
couleur attirent aussitbt votre at- 
tention, parce qu'elles terminent La 
rief B l'avant, en s'élançant jusqu'au 
haut de la chapelle, pour soutenir 
l'arc triomphal de l'entrée du 
choeur. Tout dans cette nef va 
maintenant vous arreter les yeux, 
depuis la mosaïque du pavement 
jusqu'8 la charpente apparente de 
la voûté, qui est la couverture par 
excellence des b~siliques. En pin 
de la Colombie, cette charpente h 
la décoration fine et discréte vous 
reDose de ces ~ l â t r e s  ou de ces tôles 
gaiifrées, auxtfuels sont parfois obli- 
gés de se résigner les architectes. 
- Examinons un peu les murs qui 
sont revetus de pierre de Caen, 
dont la blancheur de pur calcaire 
n'est qu'une des trés avantageuses 
qualités ui la recommandent. Elle 
s'offre t r - s  tendre au ciseau. mais 
elle durcit avec 1'Bge et gagne en 
solidité B mesure qu'elle vieillit. 
Six baies ou fen&tres de chaque c8té 
laissent pénétrer des flots de lu- 
miére, B laquelle cependant de trop 
modestes verrières ne réussissent 
pas il donner ces chaudes couleurs 
qui se marieraient bien dans la lon- 
gue nef si élancée. C'est dans les 
travées ue sont sculptés les groii- 
pes du a e m i n  de la croix. 

Des deux c8tés de la nef trois 
rangs de stalles en ch&ne massif se 
font face, et il faut les voir rem- 
plies de leurs trois cents sémina- 
ristes en surplis immaculés .pour en 
apprécier l'heureuse disposition. 
'Quel recueillement lorsque régne le 
silence, quelle douceur lorsque l'or- 
gue se fait entendre, mais surtout 
quelle richesse de priére lorsque 
les mélodies grégoriennes s'échap- 
pent avec enthousiasme de ces 



trois cents coeurs! Oh! la bénie at- 
mosphbre! 

Nous montons maintenant par 6 
degrés de marbre jusque dans le 
choeur, qui se confond avec l'ab- 
side de la basilique. Dans'celle-ci 
d'ordinaire tout converge vers le 
trône de l'évêque, car c'est autour 
de lui que viennent se placer les 
prêtres et les diacres, qui n'existent 
et n'agissent que par lui et avec lui. 
Le ~ o n t i f e  accomplit une partie des 
cérémonies de la messe en restant 
avec son .clergé au fond de l'abside, 
sans venir a l'autel, qui ne doit 
pourtant pas le cacher aux yeux 
des fidbles. C'est pourquoi, dans 
une basilique, l'autel parait tou- 
jours de dimensions restreinteq, 
mais il est par contre richement 
orné d'une votite d'abri portée sur 
quatre colonnes, qu'on appelle ci- 
borium. La décoration du ciborium 
n'est non plus jamais trop belle. 

Dans notre chapelle, il n'y a ni 
cathedra, ni presbyterium, puisque 
le clergé occupe toute la lef, et c'est 
ainsi l'autel seul qui devient le cen- 
tre d'attraction de toute l'église. 
Malheureusement, il attend encore 
son complément nécessaire, le ci- 
borium, ce qui nous le fait trouver 
un peu grêle. Mais il n'en est par 
moins digne de notre admiration. 
La table repose sur quatre solides 
colonnes de granit, et le devant est 
agrémenté d'une riche mosa'ique A 
fond d'or. Il n'y a pas de rétable. 
Les chandeliers et le tabernacle en 
constituent le seul ornement. et sont 
du meilleur gotit. 

Les somptueuses basiliques euro- 
péennes auxquelles nous aimons A 
nous reporter ont leur abside dé- 
corée d'une mosaïque, qui est peut- 
être ce qu'elles offrent de plus gran- 
diose. Notre chapelle n'a pas ce 
luxe papal, et la votite de lasabside 
comporte une toile de l'artiste St- 
Charles, dont le sujet nous est cher, 
puisque la scbne reproduite par le 
peintre n'est autre que la Présen- 
tation de Marie au T e m ~ l e  de Jé- 
rusaiem. 

Chaque année, le 21 novembre 
réunit au Grand Séminaire pour la 

d'anciens élbves de différents dio- 
cbses. On chante l'hymne: ''Quam 
pulchre graditur filia Principis". 
qu'on nous a conservée de l'Office 
de la Présentation, propre A Saint- 
Sulpice. "Que sa démarche est belle, 
B la fille du Prince, dans sa hâte de 
franchir le seuil du Temple!" Tels 
sont les premiers vers de l'hymne 
dont la mélodie vous reste si pro- 
fondément empreinte dans l'âme, 
tels aussi ils semblent B jamais fixés 
sur la toile. Vous vovez Marie, la 
tendre enfant de trois ans, qui 
abandonne ses parents Joachim et 
Anne, pour s'élancer vers le reprb- 
sentant de Dieu qui lui ouvre ses 
bras. Il n'y aurait qu'elle dans tout 
le tableau, et l'on verrait le sujet 
tout entier, tant son allure est eil- 
fantine, dégagée, toute pleine d'é- 
lan surnaturel. Son pas léger, ses 
petits bras qui se tendent, son re- 
gard qui la précbde, la joie qui 
rayonne de tout son corps, l'attrail 
qui la soulbve et l'emporte, l'effs- 
cement de tout ce qu'elle quitte et 
l'éclat de ce qui l'attire, tout nom 
fait comprendre la perfection de 
son offrande et l'enthousiasme avec 
lequel elle l'accomplit. Oui, cette 
toile nous fait bien oublier l'absen- 
ce de la riche mosaïque que d'au- 
cuns désireraient, mais oh une dis- 
position plus symétrique des per- 
sonnages, qui est de rbgle dans ce 
genre de composition, n'arriverait 
pas B nous émouvoir aussi sQre- 
ment. 

Voila certes une chapelle que peu 
de personnes connaissent. en de- 
hors du clergé, et qui pourtant m b  
rite l'attention. Elle fait l'honneiir 
de  son auteur, qui l'a longuement 
et amoureusement travaillée. Elle 
offre A nos cérémonies liturgiques 
et au chant grégorien un cadre qui 
a la valeur d'un lien toujours vi- 
vant avec toute la tradition chré- 
tienne. Elle nous fait voir une réa- 
lisation concrete du "Dilexi deco- 
rem domus tua?", et on est toujours 
sûr d'y prier dans de la beauté. 

Ethelbert Tblbault, P.S.S. 
f&te patronale un grand nombre 



M. Pierre Deguire, le supérieur 
du temps, dans un discours pro- 
noncé en 1885, devant 1200 anciens 
blbves, parle ainsi des dkbuts du 
Petit Séminaire: "Vous le savez, 
messieurs, B l'époque de la fonda- 
tion du collbge de Montrbal, l'ave- 
nir du Canada français et catho- 
lique apparaissait B l'horizon Som- 
bre et menaçant. C'était le lende- 
main de l'acte qui nous faisait 
passer sous la domination anglaise. 
L'bducation était dans 1'8tat le plus 
prbcaire et le plus inquibtant, Le 
recrutement du clergé par les 
prêtres venus de France ne pouvait 
plus se faire. Les RR. PP. Jésuites, 
ces bducateurs si habiles et si 
dbvoubs, traqués par les arlements 
de l'Europe au XVII!~ sihcle, 
allaient bientôt être renversbs par 
le flot toujours grossissant de la 
tempête. Leur collbge B Québec, 
sans être détruit, avait cess& 
d'exister et un autre essayait de le 
remplacer. Un grand nombre de 
familles françaises retournaient 
dans leur patrie et c'btait la classe 
la plus blevée et la plus instruite. 
Le pays sortait B peine du chaos 
d'une guerre longue et dbsastreuse 
et se trouvait en face d'une crise 
des plus terribles". 

C'est au milieu de ces circons- 
tances pbnibles, en effet, que M. 
Jean-Baptiste Curatteau.de la Blai- 
serie, originaire de Nantes, et pr&- 
tre de Saint-Sulpice, ouvrit son 
collbge, au printemps de 1767, dans 
une petite annexe de son ~resbytbre,  
B la Longue-Pointe, prbs de Mont- 
réal. Et d e  loin, quand on considbre 
les admirables développements de 
son oeuvre, M. Curatteau fait figure 
de sauveur, et c'est B juste titre 
qu'on l'a surnommb "le pére de 
la jeunesse, la colonne de l'bduca- 
tion, le sauveur de la patrie". Mais 

son entreprise ne se fit pas sans 
difficultbs et sans critiques. "On le 
tournait en ridicule, nous dit une 
chronique du temps, et on préten- 
dait qu'il ne pourrait rbussir. On 
craignait que son établissement ne 
fît du tort au Petit Sbminaire de 
Québec. N'&tait-ce pas assez d'un 
collbge, disait-on, dans un pays 
pauvre et de population si peu 
nombreuse?" Mais, M. Curatteau ne 
se laissa pas dbcourager. Il s'ad- 
joignit quelques maîtres pour l'ai- 
der dans son oeuvre et il se trouva 
bientôt nn nombre assez considbra- 
ble de jeunes gens qui donnérent 
quelque rbputation B son pension- 
nat. Il dut se mettre B l'btroit dans 
son presbytbre pour y loger les Clé- 
ves que l'annexe ne pouviit plus 
contenir et on finit pour le secon- 
der de tous c6tés. 

A la mort de M. Curatteau, en 
1790, le collége avait déjà subi un 
premier dbplacement. A cause du 
nombre toujours grandissant des 
blbves et B cause de la distance de 
la ville surtout, on avait dQ quitter, 
au bout de six ans, le presbytbre 
de la Longue-Pointe. 1.e nom de M. 
Curatteau, donné & la rue qui lon- 
ge le nouveau resbytbre, et une l- statue du Sacr Coeur, Brigbe en 
1915 par les soins de Mgr Georges 
LePailleur, un ancien blbve, rap- 
pellent seuls a2ijourdJhui les hum- 
bles commencements du collége de 
Montrbal. 

Au châtmu de Vaudreuil 

Le changement de local se fit en 
1773. L'ancien chfiteau de Vau- 
dreuil, rue Saint-Paul, B Montrbal, 
fut mis alors en vente et les mar- 
guilliers de Notre-Dame, aidés par  
le Sbminai~e et la population tomt 



entibre, l'achetbrent pour la somme 
'de £19,500 et l'offrirent à M. Curat- 
teau, qui s'y transporta aussitôl 
,avec ses élbves. Il y en eut plus de 
100 dbs la premibre année, et le 
nombre s'accrut jusqu'à 150, vers 
1801). C'est là que Mgr Plessis fit 
ses humanités et qu'il enseigna, 
autour d,e 1780, les classes de Belles- 
Lettres et de Rhétorique. La maison 
portait alors le nom de Collbge 
Saint-Raphaël, qu'elle garda 'usqu'h 
l'incendie de 1803. Le collige fut 
détruit alors en entier ainsi que 
l'ancien couvent des Jésuites et tout 
le quartier, devenu depuis la place 
Jacques-Cartier et le champ de 
mars. 

Les élèves durent alors se réfu- 
gier au Séminaire de Notre-Dame, 
comme avant 1767, et il fallut trois 
ans pour reconstruire, cette fois en 
dehors des murs du vieux Montréal, 
dans le prolongement vers l'ouest 
de la même rue Saint-Paul, un peu 
plus loin que la rue McGill actuelle, 
sur les bords d'un ruisseau bientôt 
surnommé le Styx par les éléves. 
Le nouveau bâtiment, tout en pier- 
res, avait grande allure et servit 
plus tard de modble à Nicolet et à 
Saint-Hyacinthe. "Ce collége ferait 
honneur à une grande ville d'Euro- 
pe, et estLsupérieur de beaucoup 
à plusieurs établissements de la 
même espbce, qui ont de la répu- 
tation chez nos voisins des Etats- 
Unis", écrivait M. Viger, un ancien 
éléve de cette époque. La maison, en 
effet, était entourée de jardins, de 
vastes cours de récréation, abon- 
damment pourvue de jeux, et les 
élt$ves eurent beaucoup de peine de 
la quitter, en 1861, quand on la 
réquisitionna pour loger les troupes 
venues de Londres, à cause de la 
fameuse affaire du navire Le Trent, 
qui faillit mettre aux prises l'Angle- 
terre et les Etats-Unis. 

A l'ancien Fort de la Montagne 

Cette fois, c'est au Grand Sémi- 
naire, construit depuis 1857 sur les 
flancs de la montagne, sur les lieux 
mêmes de l'ancien fort établi pour 

les Indiens en 1676, que les élbves se  
réfugibrent. Le changement se fit 
autour de Noël et les élbves eurent 
alors des vacances du. jour de l'an 
pour la premibre fois dans l'histoire 
du collbge. Les grands et les petits 
séminaristes se tassbrent tant bien 
que mal, jusqu'à ce que le collège 
se fQt lui-même construit, à côté 
et dans le même style que le Grand 
Séminaire, en 1870. C'est là qu'il se 
trouve encore, parmi les beaux 
arbres, les jardins et les cours. 

Le développement merveilleux 
de l'oeuvre de M. Curalteau évoque 
naturellement le souvenir de ceux - 
qui en furent les auteurs. Ce qui 
frapbe d'abord à ce sujet, c'est la 
disette des professeurs, au moins 
jusqu'en 1794. Elle fait ressortir 
d'autant plus l'audace el le dévoue- 
men1 du fondateur qui inaugure sa 
maison h un moment où les prêtres 
sont débordés par lc ministère e t  
où 1'Eglise doit penser d'abord a 
guérir ses blessures et à réparer 

. les ruines causées par la conquête. 
Malgré 14'0 ordinations faites au 
pays, de 1766 à 1794, le clergé reste 
à peu près stationnaire. à cause des 
nomhreux décès. On ne compte que 
146 prêtres au pays, en  1790, et i l  y 
a alors 75 paroisses sans pasteur. 
On coilçoit que dails ces conditions 
M. Curatteau ait eu de la difficulté 
a recruter son personnel et que 
très souvent plusieurs professeurs 
et tous les régents fussent des sé- 
minaristes occupés en  même temps 
à l'étude de la théologie. 

Une telle situation influença 
alors grandement l'organisation du 
collège de Montréal. Le supérieur 
était en plus économe et professeur 
et le cours ne durait que quatre 
ans. "Il semble même, ajoute un 
historien, que chaque professeur 
faisait chaque aiinée une classe 
différente, selon un système de rou- 
lement. Quand on trouve, dans un 
Palmarès, rnenticn de la Rhétori- 
que, les humanités sont absentes. 
si la 3e et la 5e sont nommées, la 
4e et la Ge manquent; et vice ver- 
sa". Un événement cependant allait 
bientôt se produire qui devait 
changer la face des choses et don- 
ner au collége de Montréal la phi- 
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sionomie qu'il a gardée depuis; il 
s'agit de I'arrivBe des "Onze". 

Précieux apport des "Onze" 

On désigne ainsi un groupe de 
onze sulpiciens déportés par la 
Révolutioii française et à qui l'An- 

leterre perrnit de se rendre au 8 anada en 1794. Il y avait parmi 
eux Tif. Roux, futur superieur de S. 
Sulpice A Montrcal, deux rochains 
supérieurs du coll&ge, M B ~  Chicois- 
neau et Roque, et quatre profes- 
seurs, qui se firent dans la suite 

rande rbputation. MM. Rivib 
I r I f o u d e t ,  Satin et Thavenet. Ce 
fut comme une infusion de sang 
nouveau pour le collége de Mont- 
réal. 

Le cours d'alors Btait cdqud sur 
celui de Québec, donné par les Jé- 
suites avant la conqdte.  11 eût Bt'é 
d'ailleurs imprudent d'en pratiquer 
un diffkrent, puisque, par la force 
des choses, les Bléves de Mont,réal 
devaient aller compldter leurs Btu- 
des B Québec. Les nouveaux venw 
ne oévolutionnérent rien cepen- 
dant. Natifs de Lyon, pour la plu- 
part, et peut-être aussi anci'ens 818- 
ves du Collége d'e la Trinité, tenu 
par les Jésuites dans leur ville na- 
tale, ils furent vite au courant des 

.études et se contmentérent de les 
renforcer, surtout M. Houdet, en 
Philosophie, et M. Riviére, en Rh&- 
torique. Ils y restérent l'un et l'au- 
tre pendant plus de vingt ans, inau- 
gurant ainsi la longue thléorie des 
professeurs de carriére, qui ont 
tant contribué au succés des études 
et B la réputation du collége de 
Montréal. 

Avant et depuis cette époque sur- 
tout, les études n'ont jamais cessé 
de s'y améliorer. On trouve, par 
exemple, deux professeurs d'an- 
glais au collége en 1790, on y pos- 
séde un cabinet de physique dés 
1799, et les mathématiques sont 
inscrites au programme B partir de 
1790 égaiement. Une Bcdle anglaise 
attenante au Collége posdda m&me 
une classe de commerce autour de 

1796. Et cette Bcolte Btait si floris- 
sante, écrit encore Mgr Hubert, que 
les écoles protestantes furent obli- 
gées de fermer leurs portes. Elle 
est disparue depuis 183,O et avec 
elle la classe de commerce, mai8 
l'anglais, les mathématiques et les 
sciences n'y ont pas perdu pour 
autant. Ces trois matiéres tiennent 
plus que jamais une place honora- 
ble dans les programmes du Col- 
lége, et les éléves qui veulent s'y 
appliquer pendant six ans les pos- 
sédent assez bien B la fin de leur 
cours. C'est ainsi que cinq d'entre 
eux occupaient, il y a quelques 
annbes, le premier rang dans les 
cinq anndes successives de 1'Ecole 
Polytechnique de Montréal. Quant 
aux langues grecque et l,atine, on 
s'est appliqué surtout B en perfec- 
tionner les méthodes d'enseigne- 
ment. Car la valeur de l'humanisme 
d$pend bien plus des méthodes que 
dmes programmes ou, si l'on veut, 
c'est B la fois une question de pro- 
grammes, de professeurs et de md- 
thodes. Il faut y ajouter la Wligion 
et la discipline, qui se traduisent 
l'une et l'autre, dans un collége, par 
le règlement. 

Premier but de la maison 

Le réglement du collége de Mont- 
réal est celui d'un Petit Séminaire. 
Le premier but de la maison a tou- 
jours été et demeure encore celui 
de préparer les jeunes gens B l'état 
ecclésiastique. Mais on n'a jamais 
refusé, comme s'exprime un pros- 
pectus de 1880, "les jeunes gens 
laïques qui acceptent l'esprit et la 
régle de la maison". Par la force 
des choses cependant, le réglement 
du collége s'est transformk, mais 
lentement, car la tradition, si forte 
A Saint-Sulpice, est la plus qu'ail- 
leurs peut-être immuable. Il y a 
eu progrés tout de m&me. C'est 
ainsi ue le prince-albert d'autre- 
fois a lait  place, en 1905, au simple 
habit carré, plus commode et moins 
dispendieux, et que le képi rond 
avec monogramme du collége n'est 
plus de rigueur depuis dix ans. La 



nourriture des éléves s'est notable- 
ment am&liorée aussi et le soin des 
dortoirs et des réfectoires de la 
cuisine surtout a beaucoup gagne 
depuis que les soeurs en sont char- 
g&s. La plus importante modifica- 
tion peut-atre de toutes, c'est le m4- 
lange des externes avec les pen- 
sionnaires. Les premiers vivaient 
depuis 1870 dans les quartiers A 
part et même, depuis 1905, dans 
une bâtisse eéparde, situke de l'au- 
tre c6td de l~a rue Sherbrooke, en 
face du collège, et leur contact avec 
les pensionnaires était réduit au 
plus strict ndcessaire. Mais cette 
bâtisse vient d'être démolie et les 
externes font maintenant partie de 
la maison; personne nle s'en plaint. 
La plupart d'ailleurs sont demi- 
pensionnaires et passent la journh 
au collège qu'ils ne quittent qu'A 6 
heures du soir, exceptt5 trois après- 
midi par semaine, le mardi, le jeudi 
et le dimanche, oh ils sont libms 
dans leurs familles. 

Pour le reste, le rbql'ement d'au- 
trefois, écrit un ancien de 1880, 
était à peu prés celui d'aujourd'hui, 
surtout pour les exercices de piéî6, 
les réunions religieuses et l'étude 
du catéchisme. M8me les seances 
se réduisaient comme de nos jours 
A des fêtes de famille oil rarement 
le public est admis. On fit une 
exception toutefois, en 1895, pour 
la repdsentation d'Antigone en 
grec, avec les choeurs de Mendels- 
sohn et l'orchestre. Les journ~alistes 
du temps témoignent que le spec- 
tacle dépassa tout ce qu'on avait osé 
attendre de nos enfants, et l'un 
d'entre eux, un Anglais, affirme 
que ce fut "a thing of beauty". 
C'est là en effet le souvenir qui en 
est resté aux heureux spectateurs. 
Cette tragédie grecque avait attiré 
tout ce que Montréal comptait de 
gens instruits et d'artistes. Mais ce 
fut la seule réunion de ce genre 
dans l'histoire du Collège. Les au- 
tres réunions, qui sont souvent plus 
impressionnantes par le nombre et 
toujours plus touchantes par les 
souvenirs, sont résemées aux an- 
ciens. 

Couronne d'un brillant éclat 
Les anciens du Collège de Mont- 

réal sont sa plus belle couronne. Ils 
étaient déjà nombreux, en 1625, au 
dire de Viger, "cians tous les rangs 
et dans tous les ktats". Même eri 
1773, dans une lettre A Mgr Briand, 
M. Etienne Montgolfier affirme 
"qu'une très grniide partie des prê- 
tres qui sont dans ce diocèse ont 
reçu dans 1'Ecole latine du Sémi- 
naire les premiers principes de la 
latinité". Aux fêtes de M. Roque, 
qui avait étb 22 ans supérieur du 
CollPge et qui célébrait son 50e an- 
niversaire de sacerdoce, en 1835, 
500 anciens éléves environ, dont 
plus de 100 prêtres en surplis, se 
pressaient dans la nef de Notre- 
Dame. Et  ils étaient plus de 120.0- 
réunis autour de M. Colin et de 
leurs anciens professeurs, A la gran- 
de convention de 1885. A l'occa- 
sion du grand banquet offert à Bf. 
Henri Garriguet, supérieur général 
de Saint-Sulpice, en 1910, Mgr Oli- 
vier Maurault s'exprime ainsi: 
"Nous ne parlons pas du menu, 
mais des hommes de marque qui y 
prirent part et des paroles que l'on 
y prononça à l'lieure des toasts. 
Sans énumérer nos évêques et nos 
curés. nos avocats et nos médecins, 
nous comptions alors treize juges 
sur le banc, dont huit ou neuf 
étaieiit présents. On fut trbs im- 
pressionné de cette extraordinaire 
assemblée, et ce fut certainement 
un bonheur pour ces messieurs du 
Collège de pséseiiter à leur Supé- 
rieur général tant d'hommes d1Egli- 
se ou d'hommes du monde, formé5 
par eux et donnant dans leur vie 
des preuves éclatantes de l'excel- 
lente formation qu'ils avaient re- 
çue." Ce fut un spectacle sembla- 
ble. siiion plus grandiose encore, 
qui se réphta eii 1934, lors de la 
mémorable visite du cardinal Ver- 
dier, resté, .malgré la * pourpre, su- 
périeur géiieral de Saint-Sulpice. 

L'oeuvre acconiplie par les an- 
ciens du Petit Séminaire est im- 
mense,. et il serait facile de faire 
ressortir le rdle des Plessis et des 
Lartigue, des LaFontaine et des 
Cartier, des Viger et des Meilleur, 



des Holmes et des Girouard, car on 
trouve des anciens du Collége de 
Montréal à tous les tournants de no- 
tre histoire et toujours aux pre- 
miers rangs. Il s'en est meme ren. 
contré six pour fonder des collèges 
dans ceite province, à la suite de 
leur Alma Mater; aussi bien. la tra- 
dition se continue de nos jours, lh, 
comme ailleurs h Saint-Sulpice. 
"Et la plus douce récompense du 
Séminaire, disait encore M. Calin 
en 1885, en s'adressant aux anciens, 
est de participer comme par droit 
de famille à l'honneur qui leur ap- 

partient et qui est le beau fruit de 
leurs mérites." 

Telle est, dans ses grandes lignes, 
l'histoire du Collége de Montréal. 
Et si, comme oi! l'a dit, "notre 
vrai, notre seul titre de noblesse, 
dans ce coin d'Amérique, c'est d'ê- 
tre des Français et des Caiholi- 

il faut recoiintiître que le 
ollege de Montréal aura puissam- Fe'"' 

ment contribué, pour sa part, h 
nous conserver, selon la belle ex- 
pression de Taine, "la grande pai- 
re d'ailes" indispensable h la pour- 
suite de nos destinées nationales. 

Jean-Baptiste VINET, P.S.S. 



LE SIElMI NAI'RIE IYE PH I'LOSûPH PE 

Perché très haut sur les pentes 
de la montagne, le Séminaire do 
Philosophie est certainement, de 
toutes les maisons de Saint-Sulpice 
à Montréal, celle qui pourrait le 
moins rester cachée; e t  pourtant, 
elle est peut-être,la plus ignorée du 
grand public. Bien sulpicienne, à 
ce compte, puisqu'elle a t~ujours  
voulu faire le bien sans bruit. 

Vouloir continuellement garder 
un tel silence et uile telle modestie 
ne cadrerait pas cependant avec le 
but d'une oeuvre d'éducation, qui 
devrait toujours se proposer d'éten- 
dre la .sphère de son influence, 
pour mieux répandre la vérité. 
Quoi qu'il en soit, le Séminaire de 
Philosophie a une petite histoire 
qu'il convient de tirer de l'oubli. 

La fondation 

Rattacher les classes de p,hiloso- 
phie au grand séminaire, c'etait la' 
formule européenne, voire surtout 
romaine (c'est eiicore celle du droit 
canonique); elle ne pouvait que 
sourire au plus romain, peut-être. 
de nos évêques canadiens, Monsei- 
gneur Ignace Bourget. 

Et donc, en 1870, avec l'approba- 
tion et les encouragements de 1'6- 
vêque de Montréal, Saint-Sulpice 
détacha du Petit Séminaire de 
Montréal les deux années de philo- 
sophie et fonda le Séminaire de 
Philosophie, dont il confia la direc. 
tion. d'abord au re rettt! Monsieur 
Lecoq, puis, en 1881, à Monsieur 
Delavigne. 

Pendant 18 ans, on trouva un lo- 
gement pour les philosophes dans 
la partie est du grand shminaire: 
des sqlks et une petite chapelle h 
part (dans la crypte, sous la gran- 
de chapellc). permettaient une vie 
de communauté autonome. 

Nouvelle maison 

Mais bientôt, les philosophes, 
trop nombreux, se sentirent à l'é- 
troit dans leurs quartiers. C'est 
alors que l'oii construisit la maison 
actuelle, un peu plus haut sur la 
moiitagne, au milieu des pommiers. 

On mit près de trois ans, dit-oii. 
à cette construction; on y célébra 
la première messe le 8 septembre 
1894, dans la chapelle de Lorette; 
l'entrée des élèves eut lieu 12 jours 
aprés, le 20 septembre. Dans la sui- 
te, surtout depuis *l'entrée en fonc- 
tions de M. Gagnon, l'économe ac- 
tuel, diverses améliorations, plan- 
tations d'arbres, "colline", grotte 
de Lourdes, gicleurs automatiques 
coiitre l'incendie, eau courante 
dans les chambres, (entreprise qui 
vient de se commencer), vinrent 
compléter le cadre primitif. 

Et depuis 1894, la vie du sémi- 
naire se poursuit toujours dans la 
"nouvelle" maison, d'abord sous 
M. Delavigne, jusqu'en 1900, puis 
sous MM. Louis Lepoupon (190'0- 
1927), Eugène Moreau (1927-1938), 
et Hormisdas Boudreau (1 939- 
1941). 

L'enseignement 

Le séminaire sc fait gloire d'a- 
voir eu, comme profesesurs de hi- 
losophie, S. Exc. Mgr Joseph d a r -  
bonneau. Mgr Philippe Perrier, M. 
Oscar Gauthier, M. Alexandre Ar- 
chambault, et parmi les sulpiciens, 
Mar Léonidas Perrin, MM. Ernest 
Savignac, AurCle Allard, Edouard. 
Gouin, Emile Filion, et bien d'au- 
tres encore, auxquels il rend un 
hommage bien mérité. 

L'enseigpement des sciences de- 
vait Btre bien fait aussi. avec des 
professeurs tels que MM. Orban, 



Larue et Dupret (une variété de 
mousses porte le nom de ce der- 
nier). Mais les programmes alors 
imposés partout étaient loin dD4tre 
complets. Cet enseignement, un peu 
étriqué, s'élargit bientôt sous l'im- 
pulsiqn de Mgr Léonidas Perrin, - 
qui introduisait courageusement, 
dans nos programmes d'enseigne- 
ment secondaire, l'étude de la phy- 
siologie animale, comme complé- 
ment obligé de la psycliologie ra- 
tionnelle, - puis surtout sous les 

b rofessorats successifs de MM. 
ierre Dupaigne et Wilfrid Labros- - - 

se. 
Lors de sa séparation d'avec le 

Colle e de Montrcal, .le Séminaire 
de  filo os op hie a hérite d'une pre- 
cieuse collection de minéraux, 
constituée par le célèbre abbb 
Haüy, fondateur de la cristallogra- 
phie: la maison se propose de la 
remettre bientdt en valeur. 

Quant aux professeurs actuels, ils 
n'ont pas besoin qu'on les recom- 
mande. Notons seulement que le 
manuel de physique adopté dans 
presque tous les collèges de la pro- 
vince est l'oeuvre de l'un de nos 
professeurs, M. Georges Perras et 
que, dans l'histoire du chant grego- 
rien en notre pays, notre séminaire 
se réclame de deux noms, ceu de 
MM. Louis Lepoupon et ~ the&er t  
Thibault. 

Derniers développements 

Dans ces derniers 15 ans, trois 
faits saillaiits sont venus transfor- 
mer quelque peu l'aspect intérieur 
de notre communeuté. 

D'abord l'admission d'élèves ex- 
ternes, en 1927, a la demande de S. 
Exc. Mgr Gauthicr, et aussi du Col- 
lège de Montrbal, qui voyait avec 
peine quelques-uns de ses meilleurs 
éleves déserter la formation sulpi- 
cienne, pour ne pas accepter le 
pensionnat obligatoire. Ce n'&tait 
pas chose absslument nouvelle en 

notre maison: entre 1876 et 1901, 
il y avait eu presque tous les ans 
3 ou 4 élèves externes. Mais, tom- 
me le remarque un ancien supé- 
rieur, "on a discontinué d'avoir des 
externes, parce que ces élèves obte- 
naient peu de succh, et que l'orga- 
nisalion manquait pour les faire 
réussir". A quoi il dut y avoir de 
nobles' exceptions: comme 
exem le le dernier externe de l8? 
M. ~ 8 u a r d  Montpetit. 

Dix aus plus tard, en novembre 
1937, la S. Congrégation des Sémi- 
naires demandait l'établissement eii 
notre pays d'une aiinbe préthéolo- 
gique pour tous les candidats au 
sacerdoce. Cette mesure ajoutait 
une année RU cours d'études des 
étudiaiits en théologie; et comme. 
normalement, on ne pouvait comp- 
ter sur le Grand Séminaire, déjh B 
l'étroit, pour recevoir cette nouvel- 
le année, on eut recours ti la philo- 
sophie, qui disposait alors d'un as- 
sez grand nombre de chambres. De- 
puis septembre 1938, les préthéolc- 
giens font donc partie de notre 
maison. 

Enfin, le printem s dernier, on 
jetait les bases de lkcole Pjormale 
secondaire. Le Séminaire de philo- 
sophie se montra alors hospitalier, 
ce qui lui valut l'honneur de possé- 
der l'école chez lui, en octobre de 
cette m6me annèe, et même de lui 
fournir son premier supérieur, M. 
Georges Perras, P.S.S., notre pro- 
fesseur de physique. 

L'avenir est entre les mains de 
Dieu. Mais en ce troisième centenai- 
re de Saint-Sulpice, le Séminaire 
de philosopliie jette un regard de 
fierté sur son passé trop oublié et 
se propose de faire rayonner tou- 
jours davantage la Vérité qui vient 
de Dieu. C'est sa mission. Et c'est 
ce que le Christ demande h tous ses 
disciples: "Vos estis lux mundi. 
Non potest civitas abscondi supra 
montem posita" (Matt. V. 14). 

Jean-Paul LAURENCE, P.S.S. 



Si le mot histoire Bvoque en vos 
esprits le rkcit de luttes proiongkes 
et de succès souventes fois renou- 
velés, j'aurai bien du mal à vous 
satisfaire. En fait, jusqu'i.ci, l'Ester-' 
nat Saint-Sulpice n'a vecu que la 
pbriode pleine de promesses de 
l'organisation premiére et des pre- 
miers d8veloppements. Fondé en 
1927. il entre à peine dans sa quin- 
zihne année. Ii vit dans le présent 
et dans l'avenir bien plus que dans 
le passé. 

Dévouement et charitb, desir de 
servir 1'Eglise et la Patrie ont pré- 
sidé à la naissance de cet externat 
classique. Avant la grande dkpres- 
sion economique de 1929, la ville 
poussail ses quartiers toujours vers 
le nord. Son Excellence Mgr Gau- 
thier s'émut des besoins de la po- 
pulation entiérement catholique de 
ce district. Les Messieurs de Saint- 
Sulpice voulurent répondre à l'ap- 
pel de leur Pasteur et décidèrent 
la fondatioii d'un collége dans cet- 
te partie de la mktropole. Encore 
une fois le clerg6 s'imposait des 
sacrifices pour assurer l'kducation 
d'un groupe canadien-français. Affn 
de pouvoir fournir au nouveau col- 
lége le personnel et les fonds ne- 
cessaires. la Compagnie de Saint- 
Sulpice supprima l'école sacerdo- 
tale Saint-Jean-1'Evanuéliste qui oc- 
cupait un bltiment situe entre le 
Grand Séminaire et le Séminaire de 
Philosophie. C'est donc principale- 
merit pour faciliter les études se- 
condaires aux enfants du nord dc 
la ville que l'Externat Saint-Sulpice 
fut fondé. 

Martyr natif de Montreal 

L'Externat Ctassique de Saint- 
Sulpice est ne sous le nom de "Col- 
lège Grasset", pour 'plusieurs, il 

garde encore ce nom. En plaçant 
cette nouvelle. institution sous la 
protection du bienheureux Grasset 
les Sulpiciens voulaient honorer la 
memoire d'un , ancien Montrealais 
martyrise en France. 

André Grasset de Saint-Sauveur 
est né à Moiitréal, le 3 avril 1758. 
Dès le lendemain, il était baptise à 
la paroisse Notre-Dame. Devenu 
chanoine du diocèse de Sens oh ses 
pareiits avaient élu domicile après 
leur retour en Europe, il dut se rB- 
fugier à Paris, en 1791, aprés la 
suppression des Chapitres par la 
Constituante. Prisonnier au Couvent 
des Carmes. il refusa de ~ r & t e r  lc 
serment à la Constitution civile du 
clergk, et, le 2 septembre 1792, il 
fut martyrise avec trois Bvêques et 
cent quatre-vingt huit prêtres par 
un groupe de révolutionnaires sous 
la conduite de Maillard. Pie XI a 
bCatifié tous ces hCros de la foi le 
17 octobre 1928. (1) 

Le nouveau collPge s'est d'abord 
installé dans un vieux presbytére 
et une vieille Bglise de la rue Bou- 
cher. et dans une maison voisine. 
rue Saint-Denis. 

Depuis 1929, l'Externat est Btabli 
plus au nord, sur le domaine de 
Saiiit-Sulpice. A l'angle des rues 
Crkniazie et Saint-Hubert. Le bhti- 
ment qu'il occupe n'est pas un pa- 
lais; mais il est moderne. solide, 
completement a i'kpreuve du feu. 
hygi6iiique et plein de lumière. 
Biep que l'édifice ne soit pas en- 
core termine. il a déjà coût8 plus 
d'un demi-million de dollars. 

Le cours complet comprend huit 
années, dont six consacrées aux 

(1) Olivier Maiiraull, Le Bien- 
heureux André Grasset de Sainl- 
Sauvelrr et sa Fanlille. 



études de gramniaire-lettres et deux d'étB dans le nord des Laurentides. 
aux Studes de pliilosophie-sciences. près du Lac-GBmont, dans le voisi- 
En 1939 a BtB ajoutbe une classe nage de Morin Heights. 
préparatoire. 

Exclusivement voué aux externes 

La maison n'admet que des ex- 
ternes. Tout y est organise en vue 
de cette catbgorie d'élèves. Les jeu- 
nes gens peuvent ainsi acqubrir 
une solide éducation religieuse, 
morale, intellectuelle, sociale et mê- 
me physique sans se priver des 
avantages iiicontestables de la vie 
de famille. Ce régime contribue 
très efficacement B developper chez 
les jeunes des qualites d'initiative 
et de responsabilitb. 

Le prograinme des études de l'Ex- 
ternat Classique de Saint-Sulpice 
n'a pas voulu être rBvolutionnaire. 
Il a simplenient voulu essayer, si 
possible, de répondre sans retard 
et dans une mesure jugée raisonna- 
ble, aux dSsirs niaintes fois expri- 
més dans certains milieux. Sans 
compromettre l'enseignement clas- 
sique traditionnel, on a fait plus 
large la part de l'anglais, des ma- 
thhmatiques, des sciences naturel- 
les et du dessin. Les philosopfies, 
en plus des classes de lettres et de 
scieiices, suivent des cours de so- 
ciologie et d'histoire des beaux- 
arts, sans oublier l'histoire de la 
philosophie qui a toujours 6th au 
programme. 

Il convient aussi de mentionner, 
parmi les organisations particuliè- 
rement florissantes, la J.E.C., qne 
troupe scoute dont sir Percy Eve- 
reti disait jadis "qu'elle est compa- 
rable li n'importe quelle troupe an- 
glaise", un cercle des Jeunes Natu- 
ralistes dont les membres peuvent 
herboriser à deux pas du collbge 
dans le domaine de Saint-Sulpice, 
vbritable paradis des botanistes, 
un bureau des missions qui fait sa 

art pour la grande oeuvre de la 
bropagation de la foi. Le "Saint- 
Sulpice". journal entiérement r6d.i- 
gé par les éléves, a fBtb l'an dernier 
son dixiéme anniversaire de nais- 
sance. Pour la pbriode des vacan- 
ces, le collége a ouvert un camp 

En contact avec l'Université 

Un ancien supkrieur de 1'Extcr- 
nat, devenu Recteur de 1'Universite 
de Montréal, s'exprimait ainsi lors 
de la bénédiction du nouveau col- 
lège: "Nous aurons d'élroites rela- 

?ions avec l'Université; pourquoi 
n'accepterions~nous pas ses mots 
d'ordre, pourquoi n'utiliserions- 
nous pas la compétence de ses 
maitres? N'y a-t-il pas là un idéa! 
capable de nous tenter?" De fait, 
l'Externat Saint-Sulpice maintient, 
depuis toujours, dans la mesure où 
ses finances le lui permettent, 1s 
collaboration de quelqiies universi- 
taires spécialisés. 

Depuis six ans. le collège reçoit 
environ 300 Blèves chaque annbe. 
Eii septembre dernier, l'inscrip- 
tion a atteint 348. Le corps ~ ro fe s -  
soral compte, actuellement 31 pro- 
fesseurs dont trois sont des anciens 
Blèves de l'Externat; 22 sulpiciens, 
3 prêtres sbculiers, 1 frére chargé 
du cours préparatoire et 5 laïques. 

Dés le lendemain des premiers 
examens de Philosophie-Sciences, 
les dirigeants de l'Externat ont 
fonde une amicale de8 anciens Blb- 
ves. Nous voulons, grâce B ce grqu: 
pement, garder un contact suivi 
avec nos anciens et leur fournir la 
chance,de nous offrir des sugges- 
tions utiles. Les problémes qu'ils 
affrontent, nous voulons les connai- 
tre afin de prdparer davantage nos 
Blèves ii se lancer dalis la vie. Nous 
desirons ardemment la collabora- 
tion de nos ainbs et nous I'apprb- 
cions hautement. 

L'Externat demande aussi. avec 
instance, la collaboratjon des pa- 
rents. Un des plus precieux avan- 
tages qu'offre le rbgime de I'ex- 
ternat, c'est précisément de per- 
mettre aux parents de participer 
d'une manière constante et immb- 
diate h la formation de leurs fils. 
Nous les supplions donc de Dren- 
dre conscfence de leurs responsa- 
bilitbs et nous sommes pr&ts h ac- 



ceptcr leurs raisonnables sugges- 
tions. C'est d'ailleurs pour répon- 
dre à leurs désirs que les directeurs 
du collège ont pensé a I'organisa- 
tion d'un "Comité des Parents". 

Vers i'orienta tion professionnelle 

Bien que nous ne soyons pas 
prêts a adniettre l'opinion ridicule 
de certaines gens qui prétendent 
que les colléges classiques ont né- 
glige d'aider leurs éléves dans le 
choix d'une carrière, nous recon- 
naissons volontiers que certaines 
améliorations s'imposent. Pour cet- 
te raison un bureau d'orientation 
professionnelle fut ouvert A l'Ex- 
ternat Saint-Sulpice, dès septem- 
bre 1939. Nous voulions utiliser 
des techniques qui rendent d'im- 
menses services dans les autres 
pays. Encourages par le don priii- 
cier du Kiwanis Saint-Laurent et la 
sympathie non équivoque du suph- 
rieur de I l'Externat, M. Auréle Al- 
lard, P.S.S.. enthousiasmés par l'ac- 
cueil bienveillant des autorités re- 
ligieuses de Montréal et d'ailléurs, 
secoiidés par un groupe de jeunes 
gens qui se livraient A la pratique 

de l'orientation depuis quelques an- 
nées. conseillés judicieusement par 
les meilleurs spécialistes de la ci- 
te, les directeurs de ce bureau rê- 
vereiit. d'une orqaiiisation complb 
te, integrale de l'orientation profes- 
sionnelle de façon h pouvoir aider 
le directeur de conscience et l'éléve 
A résoudre le probleme de la voca- 
tion de la meilleure manière possi- 
ble. En septembre 1940, le bureau 
d'orientation professionnelle de 
1'Exteoat se dédoublait et l'Institut 
Canadien d'orientation Profession- 
nelle offrait ses services aux diffé- 
rents collénes de la province de 
Québec. Plusieurs collèges de la 
région de Montréal el de la réniou 
de Québec ont déjà bénéficié des 
services de l'Institut, soit pour 
classer les élémeiitaires, soit pour 
aider les finissnnts dans le 'choix 
de leur vocation. 

Telles sont, briévement exposées. , 
l'histoire, la nature et les espéran- 
ces de l'Externat Classique de 
Saint-Sulpice. Ses débuts sont en- 
courageants. Puisse Dieu l'aider 9 
réaliser son idéal, afin que, h 
l'exemple des autres colléges de la 
province, il serve la religion et la 
patrie. 

Gérard CHAPUT, P.S.S. 
Professeur à l'Externat Saint- 

Sulpice. 



Il y a cinquante-deux ans ue !e 
Collége Canadien h Rome a 8% fon- 
dé. Depuis longtemps l'épiscopat 
canadien sentait le besoin d'une 
pareille institution au centre de la 
catholicité, oh presque toutes les 
nations, grandes ou petites, sont re- 
présentées. Mais c'est au cardinal 
Howard, protecteur de Saint-Sul- 
pice auprhs du Saint-Siége, que 
nous devons la premiére idée d'un 
collbge pour le Canada. L'idée eut 
vite fait de traverser les mers; et 
M. Colin, alors supérieur de Saint- 
Sulpice à Montréal, allait s'en em- 
parer pour en faire son oeuvre et 
son chef-d'oeuvre. Lui qui voyait 
grand et loin entrevit tout de suite 
les immenses avantages qui en 
viendraient à 1'Eglise dans notre 
pays; une union plus étroite avec 
le Saint-Siége, un accroissement de 
bienveillance et de confiance de la 
part de la cour romaine, le bien di1 
clergé dans la Province et dans 
tout le Dominion, par l'unité de 
formation et par des Btudes sérieii- 
ses, enfin un centre de ralliement 
pour les évêques et les prêtres d'un 
pays immense, tels étaient les bien- 
faits qu'on était en droit d'attendre 
de cette fondation. Mais cette fon- 
dation, si loin de Montréal, allait 
nécessiter de grandes dépenses, et 
le procureur, M. Larue, n'est pas 
donnant. Qu'à cela ne tienne; M. 
Colin suggbre la vente d'un petrt 
terrain qui avoisine Bonsecours. 
"Cela, dit-il, nous mettrait en mains 
plus de cent mille piastres". C'était 

peine le tiers de ce que devait 
coiiter l'entreprise, mais beaucoup 
plus qu'il ne fallait pour acheter 
d'abord le terrain sur lequel batir 
un collége. Ce terrain s'appelait le 
Jardin du Grec, parce qu'un Grec 
de Chio, à l'époque de Clément VIII, 
y avait récolté le premier céleri 

qu'on ait vu h Rome. Il Btait situé 
sur le versant sud-est du mont Qui- 
rinal, un des quartiers les plus 
agréables et les plus salubres. de 
Rome, à l'angle des rues Quatre- 
Fontaines et Saint-Vital, sur les rui- 
nes des palais de la Rome Impé- 
riale, et précisément à l'endroit oh 
s'élevait la maison des Flaviens 
(Vespasien, Titus, Domitien). Il y 
aurait là désormais un sanctuaire 
de recueillement et d'étude, oh des 
jeunes prêtres de 1'Eglise cana- 
dienne, déjà formés aux vertus et à 
la disci~line de leur état. allaient 
devenir-doublement saints et dou- 
blement instruits. 

Avant la fondation du Collège 
Il n'est que juste cependant de 

rappeler ici que bien avant le Col- 
lège Canadien, Rome avait vu sou- 
vent de eunes ecclésiastiques cana- i diens fr quenter ses universités. Ils 
se retiraient dans les différents col- 
lbges de la ville; ceux de langus 
française, au Séminaire Français- 
Sta-Chiara, - ce fut le cas pour 
plusieurs de nos évêques: le cardi- 
nal Taschereau, le cardinal Bégin, 
Monseigneur Bruchési, Monseigneur 
Emard, Monseigneur Archambault. 
Monseigneur Pâquet, de Québec, en 
était aussi, et plusieurs autres prê- 
tres. Mais enfin nous allions nous 
mettre chez nous. et la construc- 
tion du Collége allait commencer 
incessamment. Les plans sont de 
l'architecte Carimini. Voici ce qu'en 
disait la Semaine Religieuse de 
Montréal, du 8 décembre 1888, dans 
un article de l'abbé Bruchési qui 
avait accompagné à Rome l'arche- 
vêque de Montréal, Mgr Fabre, pour 
l'inauguration du collége: "L'exté- 
rieur, par ses arcades, ses larges 
galeries, son élégante colonnade, 



LE COLL~QE CANADIEN 

rappelle un peu le splendide pa- 
lais de la Chancellerie. L'intérieur 
est admirablement distribue et le 
confort de nos maisons canadien- 
nes s'y ajoute aux splendeurs des 
beaux escaliers de ~ i e r r e ,  des m@- 
saiques romaines, des coionnes de 
marbre et de granit. Le réfectoire a 
quelque chose de monacal; la chu- 
pelle sera un véritable bijou". C'est 
en effet un superbe édifice. Un vas- 
te corps de logis flanqué de deux 
ailes qui se prolongent jusqu'h la 
rue Saint-Vital et qui encadrent le 
beau .jardin, que l'ancien économe, 
M. Vacher, cultivait avec tant de 
soin; en janvier, parmi les massifs 
de lauriers, les oranges pendent aux 
arbres, ef les camélias et les rosiers 
sont en fleur. Mais la plus grande 
gloire du jardin est aujourd'hui son 
immense palmier qui bientôt vou- 
dra couvrir de ses plantureux ra- 
meaux presque tout l'espace entre 
les deux ailes. A l'intérieur les cor- 
ridors sont larges et tr&s hauts, 
ornés de portraits de nos éveques 
et, au rez-de-chaussée, d'un trbs 
beau buste en marbre du fonda- 
teur, M. Colin, et qui reproduit si 
fidélement sa fine tete de diplo- 
mate et d'orateur. La chapelle est 
le petit bijou qu'annonçait l'abbb 
Bruchési alors qu'elle n'&tait pas 
encore achevée. Elle offre un coup 
d'oeil ravissant avec sa voQte ogi- 
vale supportée par d'élégantes co- 
lonnes et ses sept autels en marbre 
tous ornés de trés beaux tableaux. 
La maison peut recevoir une soix- 
antaine d'étudiants. Les cours de 
théologie, de droit canon, de phi- 
losophie, etc., se donnent en de- 
hsrs de la maison, dans les quatre 
grandes institutions romaines con- 
nues du monde entier: la Propa- 
gande, l'Apollinaire, le Coll&ge Ro- 
main et le Collége Angelico. Ler 
professeurs de ces universités sont 
choisis parmi les hommes les plus 
éminents dans 1'Eglise. On conçoit 
quel profit doivent retirer de leurs 
savantes leçons des pretres qui ont 

coeur de s'avancer dans les scien- 
ces ecclésiastiques. Ajoutez-y le rare 
avantage de vivre dans une atmos- 
phbre scientifique, de voir et d'en- 

tendre tant de personnages distin- 
gués, de causer même avec un bon 
nombre d'entre eux. Quand cesjeu- 
nes prêtres ont conquis leurs de- 
grés et qu'ils reviennent au Cana- 
da, c'est pour eux un merveilleux 
relief parmi le reste du clergé que 
d'avoir vu et entendu, que d'avoir 
appris et de savoir. Durant les mau- 
vais jours que nous traversons, ces 
prêtres sont pour 1'Eglise. leur MBre, 
un grand réconfort et une des 
grandes espérances de l'avenir. 
Aussi nos évéques tiennent-ils au 
Collbge Canadien comme B la pru- 
nelle de leurs yeux. 

Institution des plus importantes 
Mgr Haciiie, ancicn évéque de 

Sherbrooke, disait: "II n'y a pas 
un Canadieil, pi+Btre ou laique, qui 
ne doive adresser Dieu de ferven- 
tes prières pour le succbs de cette 
fondation. l'une des plus importan- 
tes de notre temps pour le Canada." 
Il disait cela en 1892. Que ne dirait- 
il pas aujourd'hui devant la splendi- 
de fdcoiidité de notre Collège Ca- 
nadien, pépiniére de prêtres ins- 
truits, théologiens, canonistes, ro- 
maiiis jusqu'aux moelles, et qui sen- 
tent (pensent) avec I'Eglise, com- 
me disent les papes dans les audien- 
ces qu'ils nous accordent. Tout ce- 
la s'annonçait dejà, semble-t-il dès 
l'inauguration du Collége, le li no- 
venibre 1888. A lire les contempo- 
raiiis, on sent que cette inaugura- 
tion a dû étre un tr&s grand événe- 
ment, trés solennel et même gran- 
diose. Le cardinal-vicaire, Mgr Pa- 
rocclii, _présidait entoure d'arche- 
vêqucs et d'évêques: Mgr Jacobini, 
secréiaire de la Propagande; Mgr 
Fabre, archevêque de Montréal; 
Mgr Riordon, archevêque de San- 
Francisco; Mgr Duhamel, archevé- 
que d'Ottawa; hlgr Moreau, évêque 
de Saiiit-Hyacinthe; Mgr Lorrain, 
vicaire apostolique de Pontiac; Mgr 
B. Piquet recteur de l'université 
Laval de buébec; le H. P. Turgeon, 
recteur du Collége Sainte-Marie de 
Montréal, puis le chargé d'affaires 
de Sa Majesté britannique; M. le 
juge Baby, de Montréal; l'abbé Bru- 



chési; M. Palin d'Aboiiville, supb- 
rieur du Collège Canadien. Enfin 
le supérieu1 de  Montréal, M. Colin, 
le foiidateur de la nouvelle institu- 
tion, pour laqilelle il avait tant' tra- 
vaillé, ne pouvait ne pas être là, 
lui aussi. Il y était, et il fit, à la  
f in du dlner, un magnifique dis- 
cours qui fut vivement applaudi. La 
rbponse du cardiiial Parocchi est 
empreinte de la plus aimable sym- 
pathie pour le iioiiveau Collège et 
pour notre pays. Mgr Fabre parla 
au nom de tout l'épiscopat cana- 
dien. Avec une délicatesse exquise, 
il fit ressortir la part immehse qui 
revenait a Saint-Sulpice de  Mont- 
réal dans cette fondation. Enfin, 
dans un discours plein de  sympa- 
thie, M. Kennedy confirma les espé- 
rances exprimées par  le cardinal- 
vicaire, par  Mgr Fabre et  ga r  M. 
Colin. -z "Que de grands et chers 
souvenirs, écrivait l'abbé Bruchési, 
nous laisse cette journée du 11 no- 
vembre 1888! La nature elle-même 
seiiiblait prendre part à la fête. I l  
faisait uiie douce température d'été 
et Rome, baignée dans la lumière, 
déployait au-dessus de  ses temples 
et de  ses palais le plus bel azur de  
son cielJ'. Le 15 novembre suivant, 
Léon XIII recevait en audience les 
évêques du Canada alors présents a , 
Rome. les directeurs et les douze 
premiers élèves du Collège Cana- 
dien. Le Pape élait rayonnant. Mgr 
Fabre lui offre comme cadeau de  
son jubil6 sacerdotal le Collège que 
les Sulpiciens du Canada viennent 
de fonder à Rome. "Il nous man- 
quait le Canada, répond le Pape: 
eh bien! le voici; qu'il soit le bien- 
venu. Ce m'est une douce consola- 
tion, au milieu des épreuves que 
traverse 1'Eglise. de  voir les jeunes 
clercs accourir à Home de  toutes 
les parties de  l'iinivers en plus 
grand nombre que jamais. Mes en- 
fants, sachez apprécier la faveur 
imniense que le Seigneur vous a fai- 
te. Profitez bieii de  votre séjour ?i 
Rome, afin d'acquérir les trésors 
de  doctrine dont vous ferez un jour 
bénéficier vos frères. Gardez une 

recoiinaissance éternelle à vos évè- 
ques qui ont fondé ce collège, oeu- 
vre si belle et si importante pour 
votre patrie." Le cardinal Simeoni 
rappelle alors .au Saiiit-Père que 
l'oeuvre était due ~ r inc ipa lemen t  à 
la compagnie de  Saint-Sulpice de  
Montréal, qui eii avait fait tous les 
frais, et dit que le supkrieur, M. Co- 
lin, était présent. "Colin, Colin, ré- 
partit Léon XIII, oh! approchez. Je  
vous bénis et vous félicite de  votre 
noble entreprise. J'espère que vos 
prétres dirigeront le Collège Cana- 
dieii à Rome comme ils. dirigent 
tous leurs autres séminaires. E n  
France, l'épiscopat est unanime a 
se louer de  Saint-Sulpice." M. Colin, 
très emu, demande pour le Collège 
Caiiadien, le benlainin de  la famil- 
le sulpicienne, la bénédiction du  
patriarche. "Oui, oui, répond le Pa- 
pe, je le bénis de tout coeur." cha-  
cun est ensuite présenté à Sa Sain- 
teté. Et  l'on quitte le Vatican en  
rendant grâces à Dieu pour tout ce 
que l'on vient de  voit- et d'enten- 
dre. 

Cela se passait il y a cinquante- 
deux ans. Le Collège Canadien est 
niaintenant depuis longtemps ma- 
jeur. I l  est rnême vénérable depuis 
que, i l  y a quelques années, il est 
devenu Collège Pontifical; dans le 
style officiel, c'est II venerabile 
Collegio Caizadese qu'on le nomme. 
I l  est désormais sous 1q coupe di- 
recte de  la Congrégation des Sémi. 
naires et Universités, laquelle se 
réserve la nomination du Recteur, 
sur  préseiitstion par Saint-Sulpice 
de Montréal. Cela implique aussi 
sans doute la protection du Saint- 
Siège en cas de difficultés polili- 
ques, en temps de guerre. par exem- 
ple. Mgr Perrin est depuis quatre 
ans Recteur du Collège pour la se- 
conde fois, et M. Victor Robin en  
est I'écononiie émérite. Ils habitent 
en ce moment uiie maison vide d'é- 
Ièvés mais rcmplie d'aumôniers mi- 
litaires, i cause de la guerre. Espé- 
rons que la Providence ramènera 
bientôt le Collége à la tranquille 
activité de ses jours heureux. 

Philippe LAJOIE, P.S.S. 



LIECOLIE SAIC'E'RDOTAL'E SA1 NT-J'EAN 
LqEVANOELIlSTE 

Dans le bilan des oeuvres de 
Saint-Sulpice au Canada, le Comité 
des fêtes du troisième ce~itenaire 
désire relever la courte existence 
de 1'Ecole Sacerdotale Saint-Jean 
1'Evangéliste. Ces lignes répondent 
tout uniment à la demande expres- 
se du Comité. 

L'Ecole Saint-Jean, fondée grtlct: 
au zèle de S. E. Mgr Bruchésli, ar- 
chevêque de Montréal, et de M. 
Charles Lecoq, supérieur provin- 
cial de Saint-Sulpice, ouvrit se5 
portes le 2 oclobre 1911, pour les 
fermer le 21 juin 1927. 
On ne doit pas considérer pareil- 

le initiative comme une innovatioii 
à Saint-Sulpice. En France, M. 
Tronson, vers 1698, M. Emery, en 
1786 et M. Teysseyrre, en 1814, 
réussirent, par étapes, à mettre sur 
pied la Petite Communauté des 
Clercs de Saint-Sulpice. Aux Etats- 
Unis, trois petits seminaires sulpi- 
ciens prospèrent actuellement de 
façon remarquable. 

A Mon!réal. la fondalion d'un pe- 
tit seminaire au sens strict ne 
constitue pas un fait isolé. Dey 
1867, on songea maintes fois à con- 
vertir le Collège de Montréal en 
petit séminaire pur. 011 obvia aux 
difficultés du projet par la fonda- 
tion. en 1875, du Séminaire de Phi- 
losophie. Il faudra attendre jusqu'à 
1911 pour voir naître un petit sé- 
minaire authentique dans notre 
ville. 

Cette idée apparaît, à l'origine. 
comme le fruit tiu renouveau de 
ferkeur envers l'Eucharistie et le 
Sacerdoce déjà sensible au cours 
des années préparatoires a l'inou- 
bliable Congres de 1910. En effet. 
la fondation, en principe, de 1'E.o- 
le Sacerdotale remonte au Drin- 
temps 1909. Dans la Densée des 
fondateurs, 1'Ecole Saint-Jean de- 
vait se confiner au r81e d'école 

presbytérale, c'est-à-dire, réunir 
des enfants désireux de se faire 
prêtres, sonder leurs dispositions, 
amorcer leur formation puis les 
disperser dans nos maisons d'ensei- 
gnement secondaire. Mais le jour 
de l'inauguration, le 2 octobre 1911, 
l'idée première avait évolué et le 
diochse possédait un petit sémi- 
naire proprcmeiit dit avec son or- 
ganisation particulière et son orien- 
tation spécifique. 

En dehors d e  la C m  agnie, l'ini- 
tiative prise A ~ o n t R  en 1911 
semble avoir frayé la voie à d'heu- 
rcuses imitations. Dès 11909, W 
Langevin, ami in'tilme de  Mgr Bru- 
chési. ouvrait un petit séminaire A 
Saint-Boniface, Cette maison ceda 
ses locaux au colléige des Jésuites 
lors de l'incendie de celui-ci en  
1922. En 1913, Mgr Bégin instituait, 
dans le. diocese de Québec, 1'Ecole 
Apostolique Notre-Dame. Cetlte mai- 
son avait pour supérieur, en 1940, 
M. l'abbé Douville, promu, depuis, 
à la dignité d'év6que auxiliaire d e  
Saint-Hyacinthe. En 1920, Mgr Léo- 
nard fondait à Rimouski une école 
npostodique logéle sous le toit d u  
collAge diocésain. Des cimonstan- 
ces particuliere~s imposèrent bien- 
tôt la fusion des deux communau- 
tCs. En 1925, Mgr Fiorbes, ami trés 
svmpathi e de 1'Ecole Saint-Jean, 
déicréta i t r  fondation à Ottawa de 
1'Ecole Vianney. Il en confiait l'or- 
ganisa~tion aux mains expertes d'un 
jeune pr&tre ~éceimment revenu de  
Rome. M.. l'abbé Joseph Charbon- 
Iieau. au~jourd'hui archevaque de 
Montréal. 

Pour lager l'l3cole Saint-Jean, on 
fit preuve d'un goQt remarquable- 
ment averti. Mgr Maurault, dans 
"nos Messieurs" p. 64, fait du site 
de l'o~euvre nouvelle une descrip- 
tion à la fois sobre et nette. 

La maison Douvait recevoir en- 
viron soixiante é lhes .  Le premier 



supérieur cha?içlé de mettre en mar- 
che l'institution naissante accm- 

lit son oeuvre d'un seul geste, par 
kacceptation ahrétienne d une mort 
prématurée. M. SaintJead, PG.S. 
mourait en effet quelques mois 
avant l'ouverture de la maison. I? 
eut comme successeur M. DositbOe 
Lalanne, pmfesseur ad oint en rhé- 
torique au collbge de IL ontréal. En 
1914, M. h l a n n e  rempla ait B la 
tête du collége, M. ~ e n t  Labelle 
nommé  cd de Notre-Dame. M. 
Eugéne Moreau devint le troisiéme 
supérieur de 1'Ecole; il a ~ d s r a  ce 
poste jusqu'en 19127. 8 prendra 
alors la direction du Séminaire de 
Philosophie jhsqu'h lvon dection 
o m m e  supérieur provincial en 
1938 ----. 

Aux chtés de {M. le Directeur 
(ainsi s'np elaient, B cette époque, 
les chefs Be nos maisons d ensei- 
nement). se trouvaient, en 1@11, fVLM Moreau. Bouchard, décédé en 

1014 et Leclerc, aspirant B Saint- 
~ullpice. M. G non, Bconome RU 
s h i n a i r e  de %ilosophie, ajoutait 
A cette ahange le soin matériel de 
1'Ecole. M. l'abbé Henri Jasmin, 
professeur au Grand Shin'aire,  ve- 
nait dispenser aux Bléves sa science 
r-arquable du chant r orien, 
puisée B la source pure de L? esmes. 

La note caractéristique de 1'E- 
cole Saint-Jean provient de l'uni- 
formité d'aspiration des éléves. 
Tous, d'un pas plus ou moins assu- 
ré, se dirigcnt vers le sacerdoce, et 
le jour oh uii jeune homme se trou- 
vera en mesure de discerner et de 
faire connaitre un changement 
dans son orientation, il se sentira 
porté B chercher ailleurs le com- 
pléinent de sa culture. On devine 
aisément l'atmosphére d'une com- 
munauté ainsi constituée. On peut 
la résumer ainsi: l'idéal sacerdotal 
informe chacun des actes de la 
vie quotidienne, et l'accomplisse- 
ment surnaturel du moindre devoir 
devient la voie la d u s  directe pour 
atteindre cet idbal. 

Dix-sept années durant, 1'Ecole 
SaintJean s'est efforcée d'impré- 
gner de cet esprit les enfants con- 
fiés B ses soins. Dans le domaive 
de la formation spirituelle, les dl- 
recteurs adaptent aux jeune8 Ames 

la spiritualité sulpicienne: contact 
direct a.vec lYEvan~gile. convictions 
ct pratiques assiseisuj: la base so- 
lide des dogmes '%énérateurs de la 
piét4". On leur prend, dans la 
priére. B élamir?es horizons de 
leurs préoccupations, ii s'intéresser 
aux intentions de 1'Eglise et du dio- 
cése auquel ils désirent consacrer 
leur vie. On exploite B fond les ri- 
c esses de la litungie; étude détail- t 1 e des cbréunonies, connaissance 
'pratique des l jv~es  et du mobilier 
sacrés. exkution du chant grégo- 
rien vivifiée par la traduction et 
le commentaire du professeur. Les 
dimanches et fetes, la commqnautb 
entiére rev&t la soutane.et le sur- 
plis pour la qrand'messe et les v&- 
Dres. L'entretien de l'a chapelle, le 
jeudi, se fait en soutane afin de 
faire remarquer aux enfants la res- 
semblance de ce travail avec les 
pouvoirs de l'ordre mineur de por- 
tier. Bref, le futur prêtre aoquiert 
araduellement l'esprit de religion, 
caractéristique de la spiritudité de 
M. Oùier. 

'Les &des à 1'Ecole Sai,ntJean se 
maintiennent B un niveau Inthres- 
sant. Chiaque année, plus d'une cen- 
taine de candidats se résentent 
pour obtenir une des quegus vin t 
places disponibles. De un eho& 
facilement heureux. A ces jeunes 
talents. on propose l'ambition de 
~répiarer Q 1'Eglise un clergé dont 
le prestige intellectuel fa!vorise la 
diffusion ,de la vérité. Aussi ces en- 
,fânts ~aisironlt-ils toute Iia portée 
de ces mots: le devoir d'bt,at. 

A partir de 191'5, par suite du 
départ d'un cierlain noinbre de pro- 
fesseurs français appelés sous les 
drapeaux, les quatre classes supé- 
rieures suivront les cours au collé- 
ge de Montréal. Une fois familiari- 
sés avec ce milieu, les "joannites" 
obtiennent bientht certains succés, 

t ois les premiéres places. 
voire Le pa rrf marbs du collége en porte 
qhaque annke plus d'une attesta- 
tion. Dans les rapports de lYUniver- 
sité. on rdéve atre fois le nom 
d'un Bléve de lgcole, t i tulai~e du 
prix Colin. De ce fait, il résulte, 
entre les &l&ves des deux maisons. 
une émulation cordiale et des ami- 



tiés dont les liens subsistent en- 
core. 

Un mot de la discipline. Dans 
une maison de ce genre, la surveil- 
lance, on le conçoit, se réduit au 
minimum. En effet, toujours au 
nom du même idéal, on met déii  les 
enlants en face du "Promitto" du 
Poiitifical. 

Cei esprit, 1'Ecole Saint-Jean le 
doit dans uiie trés large mesure R 
la sollicitude exceptionnelle de ses 
deux foiidateurs. Il faut lire, dans 
la correspondance de M. Lecoq, les 
nombreux billets adressés au supé- 
rieur local, dans lesquels le vénéré 
fondateur prévoit jusqu'h la minu- 
tie les moindres détails des usa- 
ges successivement inscrits au cou- 
tumier. On peut juger de la constan- 
ce de ce zele par la fidélité du 
saint vieillard A venir préAder la 
lecture des notes de chaque jeudi. 
en dépit de la température et d'une 
santt! déjh chaiicelante. 

Mur Bruchési témoignait la mê- 
me affectioii a sa chère Ecole. II 
ne laissait pas passer un mois sans 
aller diner avec ses enfants. Par- 
fois Monseigneur arrivait sans s'&. 
tre annoncé. Il ouvrait alors la por- 
te du réfectoire et de sa voix claire. 
il lançait un joyeux 'Deo Gratiasl" 
Après le repas, Monseigneur faisait 
approcher les enfants tout prhs de 

la table et il s'abaiidonnait alors B 
une causerie d'un charme inimita- 
ble ou ii faisait passer les conseils 
les plus varies. 

Voila, résumée, a grand8 traits, la 
physionomie de 1'Ecole Sacerdotale 
Saiiit-Jean 1'Evangéliste. Ainsi cons- 
tituée, elle a doiiiié en dix-sept ans. 
au diocese et aux missions, 75 pré- 
tres, soit, 75% du noinbre de ses 
finissants. Elle poursuivait ce tra- 
vail avec une vigueur toujours 
croissante lorsque, en 1927, l'ordre 
vint de tout interrompre. Des pro- 
blèmes d'une particulière gravité se 
posaient en haut lieu. Il s'agissait 
de s'emparer des poiiits stratéqi- 
ques de l'immense métropole et d y 
élever des basiioiis. On offrait i 
Saint-Sulpice un poste d'honneur 
dans cette entreprise et la fonda- 
tion de l'Externat, dans le nord de 
la ville, devenait un fait historique. 
Mais il s'agissait de recruter ut1 
personnel et de réunir des ressour- 
ces. D'autre part, 1'Ecole Saint- 
Jean, vu son développement, récla- 
mait des agrandissements kt de 
nouveaux professeurs. Il fallut donc 
pourvoir aux besoins les lus ur- 
gents, et le 8 décembre 1927, l'Eco- 
le Saint-Jean passait le flambeau h 
l'Externat Classique Saint-Sulpice. 
Depuis lors, la plus jeune fondation 
sulpicienne au Canada accomplit 
noblement le magnifique labeur. 

Edgar PELTIER, P.S.S. 



Pie XI de glorieuse mémoire ve- 
nait de lancer le mot d'ordre aui 
doit rallier tous les catholiques: il 
faut réorganiser la société sur une 
base corporative et la remoraliser 
par I'Aciion catholique. En termes 
énergiques i l  avait décrit l'état la- 
mentable d'une société retournée 
au paganisme a bien des points de 
vue, mais surtout au point de vuc 
écoiiomique; i l  avait indiqué le seul 
remède à opposer B un tel mal: la 
réforme des institutions et de la 
conscience sociales. "La justice, 
avait-il dit, doit pénétrer complè- 
tement les institutions mêmes et la 
vie tout errtièri: des ~ e u ~ l e s :  son 

cours publics sur l'action catholi- 
que et la doctrine sociale de 1'Egli- 
se. Pendant un an ces cours donnés 
tous les jeudis après-midi et répé- 
tés le soir attirèrent un grand nom- 
bre de prêtres, de religieux et de 
laïcs de toute coiidition et de tout 
âge. Les autorités romaines infor- 
mées d'un tel succès daignkrent eii 
féliciter Mgr le Recteur de l'Uni- 
versité de Montréal. "Nous vous fé- 
licitons, vous et les professeurs de 
la Faculté de Tlieologie, lui écri- 
vait, 2'5 mai 1938, Mgr Ruffini, 
prelet de la Congrégation des Sémi- 
naires et Universités, de la très 
heureuse idée aue vous avez eue de 

efficacité vraiment opérailte doit diffuser plus largement la doctrine 
surtout se manifester par la créa- catholique et les enseignements du 
tion d'un ordre juridique et social 
qui informe en quelque sorte toute ' la vie économique. La charité doit 
être l'lme de cet ordre que les pou- 
voirs publics doivent s'employer a 
protéger et à défendre efficace. 
ment" (1). Enfin, pour,faire pbné- 
trer dans la société la justice et la 
charité. pour y faire régner lc 
Christ, i l  avait indiqué, non sans . inspiration divine, I'aclion catholi- 
que, c'est-à-dire l'action d'apôtres 
laïcs. choisis et instruits par le 
clergé et agissant sous le mandat de 
la hiérarchie (2). 

Pour obéir au Souverain Pontife, 
il fallait commencer par éclairer 
les esprits sur la nature et la tech- 
nique de l'Action catholique. nori 
moins que sur les grands principes 
de justice et de charité qui consti- 
tuent la doctrine sociale de 1'Egli- 
se. Aussi, à la demande de Son Exc. 
Mgr Georges Gauthier. alors admi- 
nistrateur du diocPse de Montréal, 
la Faculté de rhéologie de l'Uni- 
versité de Montréal institua des 

(1) Quadranesimo Anno. No 95, 
ed. Spes. 

- 

(2)  Ibid. No 153. 

Saint-Siège. 

Pour formef les consciences 

On s'en rendit compte, ces cours 
répondaient a un besoin pressant. 
Son Excellence Mgr l'Archevêque 
insista auprès de la F ~ c u l t é  pour 
qu'elle groupât autour de ces deux 
cours I'enseigneinent des autres 
sciences religieuses nécesvires aux 
laïcs pour former leur conscience 
et les préparer i restaurer le règne 
du christ  dans la société; on se 
rendit à ses désirs en fondant 1'Ins- 
titut Pie XI dont le conseil de PUni- 
versité de Montréal reconnut im- 
médiatement l'existence officielle 
comme école annexée a la Faculté 
de Théologie, et qui commen a ses 
activités au mois d'octobre 19%9. 

L'Institut Pie XI est une école 
universitaire; c'est !'école d'Actiori 
catholique et de sciences religieu- 
ses de l'Université de Montréal. 
C'est plus qu'une école où l'on en- 
seigne l'Action catliolique; c'est une 
école d'Action catholique des plus 
complétes: on y enseigne cette ma- 
tière, mais aussi toutes les autres 



sciences nécessaires aux laïcs pour 
faire de l'Action catholique, commc 
aussi pour compléter leurs connais- 
sance s religieuses. 

Le cours de doctrine sociale y 
est intimement lie à celui d'Action 
catliolique parce que pour remora- 
liser une société en partie retour- 
née au paganisme, surtout dans le 

I domaine social ct économique, il 
! faut connaître la seule doctrine ca- 
i pable de réformer le régime écono- 

mique et social. qui, à l'heure ac- 
tuelle, est un obstacle au salut éter- 
nel d'un nombre considérable 
d'hommes ( 3 ) .  Et puisque pour fai- 
re de l'Action catholique il faut 
avoir, comnie l'écrivait, le 26 sep- 
tembre 1940, Son Excellence Mgr 
Joseph Charbonneau, le nouvel ar- 
chevéque de Montréal. au directeur 
de l'Institut Pie AI, "des idées net- 
tes sur les vérités de  foi, de morale 
chrétienne, sur la vie spirituelle 
1'Ecriture Sainte, 1'Apologétique et 
la lépislation ecclésiastique", .on y 
enscigne les autres principales 
sciences sacrées. 

Diffusion de la saine doctrine 
Tous les cours sont ~ u b l i é s  une 

semaine à l'avance, dans une re- 
vue "Nos Cours" qui sert de ma- 
nuel aux élèves de l'Institut Pie XI 
et qui va dans tous les milieux. 
non seulemeiit de la province et du 
pays, mais aubsi des Etats-Unis, 
porter la saine doctrine. 

Eii- plus de ses cours, l'Institut 
Pie XI a un cercle d'études qui sc 
réunit tous les 15 jours, le samedi 
à 2 heures 30. On y étudie, d'abord 
en cellules de six, puis en assem- 
b l é ~  pléniére, les problémes con- 
crets de la vie actuelle. 

Ses diplômés qui dépasseiit déjB 
la soixantaine sont constitués en 
association sous le nom: "Les Di- 
plômes de l'Institut Pie XI". Entre 
autres biits l'associatioii des diplô- 
més de l'Institut Pie XI s'est assi- 
gné de diffuser dans les paroisses 
et partout oii on les demandera la 
doctrine sociale de 1'Eglise. Elle E 
une équipe d'iine .quinzaine de 

(3 )  Ibid. No 141. 

laïcs qui ont déjà commencé à aller 
dans les salles publiques donner 
des conférences et établir des fo- 
rum. Avec la gràce de Dieu, cette 
oeuvre émineninient nécessaire 
graiidira et ira par toute la ville 
et ulus loin encore diffuser aux 
fouies l'enseignement que l'Institut 
Pie XI donne à une élite. 

Cette année. l'Institut Pie XI a 
ajouté a ses activités une entreprise 
qu'il convient de signaler: des 
cours spéciaux pour les syndicats 
catholiques. Il l'a fait pour répon- 
dre h une demande ressante di: 
Conseil Central des Gndica t s  ca- 
tholiques de Montréal qui désirc 
donner 2i ses chefs une connaissan- 
ce encore plus approfondie de la 
doctrine sociale de l'Eglise, comme 
aussi de leur religion et après en 
avoir conférb avec Son Exc. Mgr 
Joseph Charbonneau, archevê ue de 
Montréal. Tous les mardis, à 3 heu- 
res p. m., il leur donne un cours 
de doctrine sociale de  1'Eglise; ce 
cours est réparti sur trois ans; et 
à 9 heures un cours de religion; 
de moi-ale, la première année, de 
dognie la deiixieme année, et d'Ac- 
tion catholique la troisième année, 

La modicité des moyens 

Nous croyons en la mission de 
l'Institut Pie XI. Dieu a sur lui des ' 
vues spéciales. Le contraste entre 
la modicité de ses moyens et ses 
succès. comine aussi les obstacles 
qu'il rencontre, nous en sont un ga- 
ge. Il est pauvre. Comme le Fils de 
l'Homme, il n'a pas une pierre oh 
reposer sa téte. Jusqu'ici, il a été 
reçu gratuitement par 1'Ecole Poly- 
technique d'abord, puis pour -un 
modique loyer par le Mont-Saint- 
Louis; cette année, en plus, qua- 
tre paroisses lui donnent l'hospi- 
talite: Saint-Staiiislas le lundi soir, 
Saiiit-Alphonse d'Youville le mer- 
credi soir, Saint-Edouard le jeudi 
soir; et, pour le cercle d'études. 
Saiiit-Viateur le samedi après-midi. 
A toutes ces institutions il est tres 
reconnaissant. Mais n'empêche que 
ce manque de local en rend trois 
fois plus difficile la direction et en 



paralyse ,le dhveloppement. Aussi 
espdrons-nous que bientot, - par 
quel miracle de la divine Provi- 
dence et quelle génkrosité inatten- 
due, nous l'ignorons - il aura son 
immeuble à'lui. avec ses salles de 
cours, sa cliapelle, sa bibliotheque 
et ses bureaux. 

Nous espérons kgalement quc 
bieniôt un nombre encore plus con- 
sidérable de laïcs voudra bien pro- 
fiter de l'enseignement que ses pro- 
fesseurs, tous hautement qualifiés 
daris les matiéres qu'ils enseignent, 
préparent et donnent avec tant de 
soin et tant de zéle. 

Nous espérons que, le travail dif- 
ficile de l'organisation termink, il 
pourra ktablir ayec chacune des fa- 
cultés de l'Université des relations 
plus étroites; et qu'il verra A cer- 
tains de ses cours. par exemple a 
ses cours de Droit ecclésiastique, 
un groupe rbgulier d'étudiants de 
1'Utiiversité. 

Enfin, nous espérons qu'il reste- 
ra toujours fidèle h l'esprit qui l'a 
fait naitre et sera constamnient uii 
insirument docile entre les mains 
de la hierarchie l 

J.-B. DESROSIERS, P.S.S. 
Directeur de l'Institut Pie XI. 



LES COU'RlS DE LITTERATU'RE 

L'une des initiatives les plus 
heureuses que l'enseignement mont- 
réalais doive A Saint-Sulpice, c'est 
sans contredit la création, 8 l'Uni- 
versité Laval de Montréal, du cours 
de littérature française. 

Que ce cours tire son origine de 
la Compagnie, la discrétion seule 
du texte ci-aprés suffirait 8 l'insi- 
nuer, tant il refléte la procédure 
habituelle aux enfants de M. Olier: 

"Délibération de la FacultC des 
arts, 16  novembre 1898.-Le doyen 
(M. Colin, p.S.-S.) signale trés par- 
ticulièrement les avantages qu'on 
doit espérer d'un cours spécial de 
littérature française qui sera inau- 
guré cette année même. Il propose 
que la Faculté demande au Conseil 
universitaire (de Québec) l1agr8- 
uation de M. Pierre de Labriolle. 
chargé de ce cours. 

Le secrétaire, 
G. BOURASSA". 

A lire ces lignes, dn  soupçonne- 
rait difficilement que le créateur 
et le bailleur de fonds de ce nou- 
veau cours s'identifiaient avec le 
proposeur, le supérieur provincial 
de Saint-Sulpice. Le voile sera levé 
cinq ans aprés la mort du fonda- 
teur, survenue -en 1902. Le l e r  mai 
1907, le secrétaire écrira ces li- 
gnes, oh l'on ne perçoit plus la dic- 
tée de M. Colin: "La Faculté saisit 
de nouveau l'occasion (nomination 
de M. Louis Gillet) de remercier le 
Séminaire de Saint-Sulpice, qui est 
seul aujourd'hui à supporter les 
frais de ce haut enseignement litté- 
raire et qui donne là un admirable 
exemple d'encouragement effectif A 
l'avancement de notre Facultd". 

Comment l'idée prit naissance 

Comment cette idée avait-elle . 
germé dans l'esprit des Messieurs? 
Faute de documents. A l'université 
du moins, nous sommes réduq 18- 
dessus aux conjectures. Si nos sou- 
venirs sont exacts, c'est en 1895 
que M. René Doumic était venu 
prononcer ici même une série de 
conférences sur Lamartine. M., 
Alfred Croiset, qui le suivit en 
1896 ou 1897, avait parlé de la ci- 
vilisation antique, surtout grecque. 
En 1898, croyons-nous, M. Brune- 
tiére les remplaçait, dans une chai- 
re qui s'annonçait comme devant 
s'établir A demeure. 

Tous ces maftres venus de Fran- 
ce trouvaient chez M. Colin, on 
l'imagine sans peine, un accueil 
fraternel. La création définitive 
ne serait-elle pas sortie tout natu- 
rellement des conversations tenues 
entre ces quatre intelligences de 
premiére valeur? Pour ce qui est de 
la part prise par le supérieur de 
Saint-Sulpice, on la connaft sQre- 
ment par cet extrait de délibération, 
qui est du 5 décembre 1902, pres- 
que au lendemain de sa mort: "M. 
Colin, en  fondant et dotant le cours 
de littérature française, a créé une 
oeuvre d'un intérêt éminemment 
national au point de vue canadien- 
français et concilié A l'université 
la faveur et la reconnaissance des 
amis des lettres et des admirateurs 
de notre langue". 

Quant A l'intervention des autres, 
de M. Brunetiére au moins, on peut 
la déduire de cet autre texte, cdui- 
la tiré du remier Annuaire de 
l'université 8902-03) . "Son suc- 
cesseur (A M. ~ a u r e i t i e )  sera M. 
Augustin Léger, que recommande 



la dedgnation trbs particulibre dé 
M. Brunetibre, dont la sympathie 
reste fidble A un enseignement qu'il 
a patronné d ses débuts". 

Une chaire de sommités 

Cette sympathie du grand criti- 
que expliquerait deux choses: 
pourquoi, tant qu'il vécut (sa mort 
est de 1906), il constitua, d'aprbs 
la tradition, avec MM. de Foville ou 
Vigourel et, 1'8vêque des candidats, 
le comité charge de désigner les 
titulaires successifs; p.ourquoi en- 
cor3 ceux-ci, tant qu il fut là au 
mpins, furent toujours choisis 

! armi ses plus brillants Blbves de 
Ecole normale supérieure. Il eut 

en tout cas la main heureuse, si 
l'on en juge par la liste des jeunes 
agreges auxquels il fit confier la 
chaire de Montreal: 1898-1901, 
Pierre de Labriolle; 1901-1902, 
François Laurentie; 1902-1905, Au- 
gustin LBger; 1905-1907, Louis 
Arnould. 

Aprbs ces premiers maltres, sur 
le choix desquels la voix de M. 
Brunetibre eut certainement A se 
prononcer, la chaire fut occupee 

a r  MM. Louis Gillet (190'7-1910), 
Wené Desrovs du Roure 11910-121. 
~ e n k  ~ a u t h ë r o n  (1912-14,'1916-19); 
Georges Le Bidois (1919-21), Henri 
Dombrowski (1921-34). Les Cmolu- 
ments de tous ces professeurs, 
payes par Saint-Sulpice seul, aprbs 
avoir et15 de $2,500 par année, 
furent portes A $3,000 en faveur de 
MM. Le Bidois et Dombrowski, 
puis, lors de la crise de 1929, A 
$4,000 en faveur de M. Dom- 
browski. 

Lors du depart de ce dernier 
(juin 1934), la Faculte des lettres, 
qui avait succédb B l'ancienne 
Faculte des arts pour toute la par- 
tie littéraire de son enseignement, 
fut prevenue de deux choses: qu'elle 
ne pouvait plus compter sur des 
maftres de France pour sa chaire 
de litterature française; que Saint- 
Sulpice, A cause des circonstances, 
ne pourrait plus A l'avenir defrayer 
les émoluments du professeur cana- 

dien qui serait désigne. En conse- 
quence, le doyen du temps, qui 
avait déjh supplée M. Gautheron 
retenu par la guerre (1914-161, 
accepta de sup léer également M. 
Dombrowksi (lf34-36). A la date de 
1936, l'abbé Arthur Sideleau, pro- 
fesseur au séminaire de Sherbroo- 
ke, que M. Le Bidois avait désigné 
lui-m&me à Paris en 1927 comme le 
meilleur candidat possible, prit la 
chaire qu'il continue d'occuper 
depuis lors. 

Palmarés des plus brillants 
On ne saurait e x ~ b r e r  l'influen- 

ce qu'a exercke, sur la culture in- 
tellectuelle A Montreal, la creation 
du vénkrable M. Colin. 

Pour juger de cette influence, il 
suffit d'abord d'aligner quelques 
noms de ceux qui furent primes à 
la suite des concours de fin d'an- 
née. Le tout premier fut le regrette 
Aegidiu! Fauteux, conservateur 
successivement de la Bibliothbque 
Saint-Sulpice et de la Bibliothbque 
municipale. Parmi ses successeurs, 
on note le juge Edouard Surveyer, 
Albert Charbonneau, J.-P. Labarre, 
le chef de nos Archives f8d8rales 
Gustave Lanctôt, Mgr le recteur Oli- 
vier Maurault, P. Girard, la Rvde 
Mère Marie GBrin-Lajoie, Mme Eu3- 
tache Letellier de Saint-Just, Son 
Excellence Jean Ddsy, le senateur 
Mercier-Gouin, Mlle Camillia Gau- 
vin, pour nous arreter A 1920. 

Cette influence provint aussi du 
caractbre pratique qui fut imprime 
au cours dbs les dbbuts. Sans doute. 
les conférences publiques ou Mer- 
credis d e  Laval fournissaient aux 
professeurs l'occasion de synthbses 
brillantes, par lesquelles ils atti- 
raient l'attention de notre popula- 
tion sur les courants, les Ecoles ou 
les Bpoques de la p e n d e  litteraire 
en France. Mais c'est par leurs le- 
çons didactiques surtout, vu les 
contacts immediats avec des Blbves 
choisis et peu nombreux, vu aussi 
les exercices littéraires rédiges, 
corriges et expliques avec soin, que 
les titulaires du cours formbrent la 



génération de disciples .sérieux 
dont nous avons mentionné quel- 
ques-uns. Appliquant des méthodes 
de première valeur acquises à 1%- 
cole normale supérieure, surtout 
par ceux qu'avait dirigés le malltre 
Brunetière, ils pourvurent leurs 
élèves de ces qualités éminemment 
françaises en matière d'expression 
littéraire: l'esprit critique, le goQt, 
le sens de la mesure. 

Mais leur influence vint surtout 
de leur caractère personnel. Sortis 
en tête de liste des meilleurs lycées 
de France, détenteurs souvent des 
premiers prix dans les concours 
généraux entre ces lycées, choisis 
de ce fait pour devenir des mal- 
tres à leur tour après avoir subi 
l'entraînement pédagogique de 1'E- 
cole normale, désignés pour Mont- 
réal parce que justement ils s'é- 
taient classés au premier rang dans 
cette Ecole aussi, ces jeunes mai- 
tres appliquérent à leur tâche tout 
l'éclat d'un talent transcendant, 
toute la compétence due A une cul- 
ture sans égale, tout le zèle d'un 
professeur qui inaugure sa carriè- 
re. Ils se dépensèrent sans compter 
pour que les élèves canadiens sui- 
vissent au moins de loin, dans la 
carribre des lettres, les étudiants 
des grandes institutions de la Fran- 
ce. 

Vif essor de perfectionnement 

tion plus grande des choses de l'es- 
prit, avec le souci de perfectionner 
,l'expression de sa pensée. Chez 
nos intellectuels, les maîtres pari- 
siens éveillèrent l'ambition de de- 
venir des auteurs à leur tour. des 
propagandistes du prestige littérai- 
re de la France. Nos libraires, 
voyant venir de cette source des 
manuscrits mieux rédigés, ouvri- 
rent B nos écrivains un marché 
que la disette de livres français, 
occasionnée par la guerre présente, 
a rendu vraiment attravant. La lit- 
térature canadienne-française tout 
entiére bénéficie de cet essor, si 
tant est qu'elle s'accroit en nombre 
d'ouvrages et en valeur d'art. 

Et, comme l'une des raisons in- 
contestables de ce progrès est le 
cours universitaire de littératurl? 
française; comme ce cours, tant 
que ses finances le lui ont permis 
- et cela veut dire pe.ndant trentc- 
cinq ans, - c'est Saint-Sulpice qui 
l'a sustenté: il convenait. à l'occa- 
sion de 'son troisième centenaire, d e  
lui renvoyer tout le mérite de cette 
institution. 

A cette reconnaissance pour sa 
générosité nous avons le devoir 
d'ajouter le témoignage de l'admi- 
ration que nous inspirent les Mes- 
sieurs de Saint-Sulpice, surtout 
parce qu'ils ont toujours laissé 
ignorer à leur main gauche ce que 
versait si libéralement leur main 
droite. 

Le doyen des Lettres, Le résultat, ce fut avant tout, 
chez notre public, une préoccupa- Emile CHARTIER, P.D. 



L'OEUVRE LITTERAI'RE ET SCIENTIFIQUE 
DES SULPICI'EtNS AU CANADA 

"Histoire littéraire d'une Com- 
pagnie peu lettrée par un homme 
qui ne 1 est pas du tout"; c'est ain- 
si que M. L. Bertrand commence la 
jjréface de son ouvrage intitulé: 
Histoire littéraire de la Compa- 

gnie de Saint-Sulpice". Et il con+ 
nue en disant que "ce trait, quoi- 
que malicieux, et peut-êt) mé- 
chant, n'en renferme pas moins une 
  art de vérité". 

Il trouverait l ien cette parole 
eiicore plus vraie, je pense, s il n'a- 
vait considéré que l'oeuvre de 
Saint-Sulpice de Montréal. Et ceci 
s'explique facilement; en effet, ce 
n'est pas pour y cultiver les belles- 
letires que Monsieur Olier envoic 
quatre de ses disciples au Canada 
en 1657, mais pour y évangéliser 
les Indiens et prendre la direction 
de la paroisse de Ville-Marie. Pen- 
dant un, siècle, cette double tâchc 
absorbe presque toute l'activité des . prêtres de Saint-Sulpice au Cana- 
da. Aussi, la. production littéraire 
est-elle pratiquement nulle. Les 
quelques sulpiciens qui trouvent le 
temps de prendre la plume se con- 
tentent de rédiger hativement des 
rapports, d'écrire des mémoires 
nullement destinés B la publication. 

Der rebtmns d'un vif intérêt 

Le Séminaire de Paris a gardé 
avec soin ces documents précieux 
pour l'histoire de notre pays et dc 
notre ville en particulier. A la fin 
du 19e siécle, on en a publié quel- 
ques-uns au Canada. Le plus impor- 
tant est "L'Histoire du Montréal'' 
de M. Dollier de Casson. Ce su1 i- 
cien arriva au Canada en 1&6 
et il y mourut en 1701, aprés avoir 

été d'abord missionnaire-explora- 
ieur, de 1667 à 1671, puis supé- 
rieur, de 1671 jusqu'à su mort. C'est 
vers 1673, pendant une longue con- 
valescence, qu'il aurait compose 
son ouvrage, destiné a ses confré- 
res de Paris. Pour leur édification. 
il raconte les éveiiements héroïques 
survenus à Ville-Marie, depuis sa 
fondation jusqu'en 1672. C'est donc 
la première histoire de Montréal. 
écrite par uri hoinme qui a pu con- 
naitre la plupart des acteurs des 
événements qu'il rapporte; docu- 
ment de toute première importan- 
ce. Resté munuscrit jusqu'en 18868. 
ce mémoire fut publié pres ue en 
même temps par la Société distori- 
que de Montréal, dans la série de 
ses Mémoires, et par la Sociétb 
Historique de Québec dans la Re- 
vue Canadienne, en lb71. En 19218, 
M. Ralph Flenley donna une nou- 
velle édition, la meilleure, accom- 
pagnée d'unc traductioii anglaise. 

Trois contemporains de M. de 
Cassvn ont laisse des relations qui 
ont et6 jugées dignes de la publi- 
cation: M. de Belmont, M. de Gali- 
née et M. Jean Cavelier de la Salle. 
M. François Vachon de Belmont 
(1,645-1732) vint au Canada en 
1680: de 1681 B 1700, il est mission- 
naire au Fort de la Montagne qu'il 
Construit à ses frais; en 1700, il 
remplace M. de Casson comme su- 
perieur et le reste jus u'h sa mort. 
en 1632. La Société aistorique de 
Québec a publie de lui, en 1840. 
deux documents; une "Histoire du 
Canada", 1608-1700, dédiée h M. le 
Pe!letier. supérieur général de 
Saint-Sulpice h Paris; et gel'Histoire 
de l'eau-de-vie en Canada", mémoi- 
re écrit pour appuyer Mgr de Laval 
dans sa lutte contre la vente des 
boissons alcooliques aux Indiens. 



M. René de Brehant de Grdinéc pour la Rhétorique. A part quel- 
arriva au Canada en 1608. Il accom- ques opuscules de piété, ce sont 18 
pagna M. de Casson dans son voya- & peu près toutes les publications 
e d'exploration ou Sault Sainte- des 8.0 premières années du Régime 

Parie, en 1669. Il &crivit la relatioii britannique. 
de son vo age que la Société Histo- 
rique de bontréal ~ u b l i a  en 1875. 
dans la série de ses Mémoires. M. Etienne-Michel Faillon 

M. Jean Cavelier de la Salle de- 
meura au Canacla dix ans seule- 1799- 1 870 
ment, de 1665 à 1676, comme vi- 
caire a la Paroisse. En 1884, il ac- 11 faut donc attendre jusqu'au mi- 
compwna son frère, Robert Cave- lieu du 19e siècle avant d'aperce- 
lier de la Salle, dans son exp&dition voir Un véritable mouvement litté- 
par mer au golfe du Mexique. LSon '"re dans la Compagnie. Les visi- 
tonnait le résultat de ce inalheu. tes de M. Faillon y sont-elles Pour 
reux voyage; Robert est assassine quelque chobe? S'il n'a Pas déclan- 
en 1687; ses compagnons se dis- ch6 le mouvement par ses exhorta- 
persent et la plupart périssent* son tions- il a dfi, au moins par son 
frère Jean réussit atteindre (que- exem le, inciter les autres au tra- 
Maria, en 1688; après y avoir lisub vail. Fendant les trois séjours qu'il 
dé les affaires de son frère, il r a  fit au Canada. en 1849 et en 1854 
tourne en France, En 1690, il &ri- Comme visiteur, puis de 1857 a 
vit le récit de son voyage comme convalescent, il con- 
société d'édition américaine 8 sacra tous ses loisirs à fouiller les 
ny imprima en 1858. archives dc Québec et de Montréal 

Et nous avons 18 à peu près tous et à composer ses ouvrages. Corn- 
les ouvrages écrits avant la conqub- me fruit de son labeur, il nous a 
te et publiés dans la suite. laisst. deux grandes oeuvres. La 

première est intitulée "Mémoires 

II faut pourvoir b I'mseignement 

Au début du régime britannique. 
un événement assez important vint 
modifier la vie de la petite commu- 
nauté de Montréal; c'est la fonda- 
tion du Petit Séminaire, en 1767. 
Désormais, ilne partie des mem- 
bres de la Compagnie devra se con- 
sacrer & un ministère plus exclusi- 
vement intellectuel. Mais il va s'é- 
couler encore plusieurs décades 
avant que l'on puisse trouver le 
temps de se livrer à un travail in- 
tellectuel purenient désintéressé. 
On est &né par le manque de li- 
vres. Chaque professeur doit com- 
poser son manuel. MM. Houdet, Ro- 
que et Rivière écrivent une gram- 
maire latine; M. Larkin, une gram- 
maire grecque et un recueil de moF- 
ceaux choisis d'auteurs grecs; M. 
Quihlier, un précis d'histoire ecclé- 
siastique et profane; M. Séry, deux 
manuels de littérature, un pour la 
classe de Belles-Lettres et un autre 

particuliers pour- servir A l'histoire 
de 1'Eglise de l'Amérique du 
Nord"; cette étude comprend cinq 
volumes: les deux premiers ren- 
ferment la "Vie de la soeur Bour- 
geois", les deux autres, la "Vie de 
Mademoiselle Mance et L'Histoire 
de l'Hôtel-Dieu de Ville-Marie en * 

Canada"; le dernier la "Vie de Ma- 
dame D'Youville, fondatrice des 
soeurs de la Charité de Ville-Marie 
dans 1'Ile de Montréal eu Canada". 
Comme complément A cette premib- 
re série, il ajouta, en 1860, 'La Vie 
de Mademoiselle Le Ber". - Son 
deuxième ouvrage est "L'Histoire 
de la Colonie Française en Cana- , da", 3 vol., Paris, 1866. Le Sème 
volume nous conduit seulement jus- 
qu'en 18672; dans l'intention de l'au. 
teur ce travail devait comprendre 
dix volumes et se rendre jusqu'8 la 
conquete anglaise. M. Faillon n'eut 
que le temps de réunir les maté- 
riaux nécessaires A la poursuite de 
son histoire. Il ne faut as oublier. 
en effet, que la composrtion de ses 
volurnes d'histoire- canadienne 



n'est qu'une partie du travail qu'il 
s'imposait. I l  publia en France une 
quarantaine de volumes d'histoire 
religieuse et de spiritualité et il 
laissa environ dix ouvrages manus- 
crits. Oeuvre gigantesque qui Btait 
bien de nature ii pousser les con- 
frères du Canada à écrire. 

Bibliothèque, cercle d'étude, revue 
Uii autre Bvénement a pu aussi 

susciter le mouvement intellectuel 
du n~i l ieu  du 19e siècle; c'est la fon- 
dation de l'Institut Canadien, en 
1844. Cette société littéraire et 
scientifique s'inspira de  Voltaire et 
prit bientôt les allures d'une société 
secrète hostile a 1'Eglise. Pour pré- 
server la jeuneîse de l'influence 
daligefeuse de cette institution, il 
va falloir lui oflrir un aliinent in- 
tellectuel aussi attrayant que stolide. 
C'est M. Louis Regourd, vicaire à 
Notre-Dame, arrivé de France eii 
1850. qui va s'en charger. I l  rBor- 
ganise la bibliotlièque paroissiale, 
lui trouve un local plus spacieux, 
lui annexe un cabinet de lecture et 

ortc le nombre des volumes à 
~O,OW.  De plus, il f o p d ~  pour les 
jeunes gens un cercle litteraire dont 
les séances deviendront bientôt pu- 
bliques. Puis, pour que l'influence 
de  ce mouvement s'étende au loin. 
il publie une revue: "I'Eeho du Ca- 
binet de Lecture Paroissial", qui 
dura 14 ans, de 1859 à 1873. 

C'est ici surtout que va se mani- 
fester le réveil littéraire. Les con- 
férences du Cercle sont insuffisan- 
tes à remplir les pages de la Revue. 
M. Hegourd sollicite la collabora- 
tion de quelques-uns de  ses confrè- 
res. Et  alors nous les voyons se 
révéler, les uns historiens, comme 
M. Desmazures, M. Rouxel, M. Rous-# 
seau ; d'autres apologistes, comme 
M. Giban; d'autres ~Cdagogues, 
comme M. Nercain. Un autre, M. 
Moyen, tient la chronique scientifi- 
que; un autre, M. Barbarin. la chro- 
nique politique et religieuse; enfin. 
il y aura même un poète, M. Flavier! 
Martineau, dont les oeuvres furenl 
recueillies plus tard en volume. 
après sa mort, eu 1888. , 

L'histoire tient le premier rang 

Il est sorti de ce mouvement plu- 
sieurs autres oeuvres qui mériten: 
au moins une mention. M. Desma- 
zures avait écrit dans 1'Echo du 
cabinet de Lecture un grand nom- 
bre d'articles siir djvers sujets 
d'histoire du Caiiada; il en  réuni1 
plusieurs eri volume en les complé- 
tant. E n  1879, i l  publia une biogra- 
phie de  M. Faillon intitulée "M. 
Faillon, prétre de Saint-Sulpice, su 
vie et son oeiivre"; la même année. 
une étude sur "Colbert et le Cana- 
da", rééditée en 1889; en 1880, une 
"Notice de 96 pages sur "Notre- 
Dame de Montrbal"; en 1890, une 
"Histoire du Chevalier d'Iberville" 
de  grailde valeur; la même annBe. 
un Cours d'Arcliéologie, donnB R 
l'université Laval de  Montréal, sur 
les Indes, llEgypte, l'Assyrie, la Pa- 
lestine. 

Tout comine pour M. Desmazu- 
res, c'est l'histoire qui retint l'at- 
tention de  M. Pierre Rousseau 
(1826-1912). Tout en étant profes- 
seur au Collège de Montreal, pui!: 
vicaire à Notre-Dame, il enseigna 
l'histoire à 1'UiiiversitB Laval de  
Montréal et fit partie de  la SociBté 
Historique de Montréal. La plupart 
de ses études soiit restees manus- 
crites. Parmi celles qui ont été pu- 
bliées. on mentionne surtout une 
Vie de Maisonnciive, une vie de  
saiiit Georges et "Saint-Sulpice et 
les Missions catholiques", ouvrage 
édité en 1930 par  les soins de  Mgr 
Olivier Maurault. 

Dans le domaine de  la litterature 
proprement dite. il ne nous reste 
plus A si  naler que quelques oeu- 
vres, pugilbes au debut du 20e 
siècle. E n  1910 paraissait à Mont- 
réal un volume intitulé "La Race 
française eii Amérique", par Ad& 
lard Desrosiers, de  1'Ecole Norma- 
le,, et P.-A. Pournet, prêtre d e  
Saint-Sulpice. M .  Fournet (1867- 
1,918) était au  Canada depuis 1899. 
Quand le volume parutLi1 venait de  
puitter le Collège de  Montréal, ou 
i l  avait enseigne les Belles-Lettres, 
pour devenir chapelain de 1'HBtel- 
Dieu. "La Race française en AmBri- 
que" est un ouvrage remarquable. 



Après quelques chapitres d'intro- 
duction sur le milieu et le passé des 
Français d'Amérique, les auteurs 
doniient en 200 pnges une descrip- 
lion détaillée de l'état social et re- 
ligieux des Canadiens français et 
des Franco-Américains au début du 
20e siècle. Cette étude connut le 
succés qu'elle meritait, car, dès 
1911, elle était rééditée et portée 3 
6,000 exemplaires. 

Vers la même 6 oque, M. Arthur 
Guindon (1864-19f3) publiait deux 
recueils de poésies : "Eii Mocassins'! 
et "Aux Temps Héroïques"; il y dé- 
crit des scènes de la vie des Iri- 
diens et raconte les événement5 
héroïques des premiers temps de 
Ville-Marie. Nous connaissons de 
lui encore "Les Trois Combats du 
Loiig-Sault". étude critique sur lc 
Combat de Dollard, qu'il avait écri- 
te d'abord pour ln revue l'Action 
Fraiiçaise. 

L'étude des langues indigénes 

Les Sulpiciens avaient été en- 
voy6s au Canada pour y évangéli- 
ser les Iiidiens; leur devoir d'état 
leur commandait d'étudier les lan- 
gues indigènes. Plusieurs d'entre 
eux, tels M. Gay (1688-1725), M. 
Gueii (1714-1760), M. Pic uet 
(1709-1781). M. Mathevet (lY1.7- 
17811, composerent des lexiques, 
des grammaires, écrivirent en al- 
gonquin ou en iroquois des instruc- 
tions, des cantiques, des livres dc 
prières, etc. Mais la grande majo- 
rité de ces ouvrages restèrent ma- 
nuscrits. Il faut attendre M. Cuoq. 
au milieu du 19e siècle, pour voir 
paraitre les premières études philo- 
logiques de quelque importance. 

M. Jean-André Cuoq arriva h Oka 
en 1647, à 1'1 e de 26 ans, et il $ 
mourut en 1888. Si l'on excepte i 
ou 6 années au Collège de Montréal 
et à Notre-Dame, toute sa vie se pas- 
sa au milieu des Algonquins et des 
Iroquois de la réserve du Lac des 
Deux-Montagnes. Il commença par  
publier en alponquin, après les 
avoir retouchés et . complétés, les 
livres religieux composés. par M. 
Mathevet. Il donna successivement, 

en 1852 "Le livre de la Prièfe", en 
1854 "Catéchisme et Cantiques", 
en lb59, un résuiné de l'Histoire de 
l'Ancien Testament, en 1860. une 
vie de Jésus-Christ, en 1861, un pa- 
reissien iroquois, noté en plain- 
chant. 

A cette date, ses études s'orientè- 
rent dans une autre direction. A la 
demaiide de M. Le Hir. son ancieit 
professeur d'Ecriture Sainte à Pa- 
ris, il rkfuta la tlièse de Renan, qui 
préteiidait prouver la fausseté de 
la doctrine de l'unité de l'espèce 
huniaine par l'abîme qui sépare les 
langues européennes des langues 
américaines. Il montra d'abord l e s  
affinités entre les deux groupes de 
langues et établit ensuite que l'es- 
prit humain raisonne de la même 
façoii des deux côtés de 1'Atlanti- 
que. Son étude intitulée "Jugement 
erroné de M. E. Renan sur les lan- 
gues sauvages" eut un retentisse- 
ment considérable et connut deux 
éditions, l'une eii 18'64 et l'autre en 
11170 -. 

Ses ouvrages de philologie pro- 
prement dite commencèrent en 
1866 avec la publication des "Etu- 
des philologiques sur quelques lan- 
ues sauvages de l'Amérique". Eii 

f882, il publia un lexi ue de la 
langue iroquoise; en 1831, un lexi- 

ue de le langiie algonquine; de 
7891 A 1893, une grammaire de la 
langue algonquine, insérée dans les 
Mémoires de la Société Royale du 
Canada. 

Hautement apprécié par les sa- 
vants de son temps, M. Cuoq fut 
invité à faire partie de plusieurs 
sociétés savantes d'Europe et d'A- 
mérique. dont la Société Royale du 
Canada et la Société Ethnologique 
de Washington. Encore aujourd'hui 
son oeuvre conserve une certaine 
valeur. 

Les ouvrages scientifiaues 

Dans le domaine des sciences na- 
turelles la production littéraire de 
Saint-Sulpice est très réduite. Le 
premier sulpicien que nous ren- 
controns dans cette ligne est M 
Jean Moyen (1828-1899). Il vint au 
Canada en 1858 et il n'y demeura 



que 16 annues, passées toutes en- 
tières au Collbge de Montréal com- 
me professeur de sciences. C'est la 
Botanique qui semble l'avoir inté- 
ressii d'avaiilage. En 1871, il pu- 
blia un manuel de Botanique et 
Flore du Canada, préparé par 6 an- 
nées d-etude et d'herborisation A 
travers tout le Canada de 1'é oque, 
les provinces actuelles de (Puébec 
et d'Ontario. Ce manuel était desti- 
né i l'enseignement dans les collè- 
ges classiques. Aussi, rien de trbs 
scientifique; les descriptions des 
différentes espèces de plantes sont 
réduites aux seuls caractbres dis- 
tinctifs importants. Bien que très 
dépassé aujourd'hui, ce livre peut 
rendre encore des services A cause 
de  la pcrfection des clefs analyti- 
ques. 

M. Mogeii publia aussi un cours 
de géométrie dans l'espace, une 
géométrie analytique et une gram- 
maire anglaise. Dans 1'Echo du Ca- 
binet de Lecture, il écrivit des arti- 
cles sur A peu rés tous les sujets 
scientifiques : Z? oologie, Botanique, 
Physiologie, Hygiène, Ethnologie, 
Géographie, Cosmologie, Météorolo- 
gie, etc, etc. 

De retour en France en 1874, il ' 
continua l'enseignement des scien- 
ces et l'étudc de la Botanique; en 
1889, il publia un traite élémeritai- 
re et pratique de Mycologie, qui 
reçut du monde savant l'accueil le 
plus favorable. 

Au début du 2Oeine sibcle, 
deux autres sulpiciens, récem- 
ment arrivés de France, s'orien- 
tent vers l'élude des sciences natu- 
relles; ce sont MM. Hippolyte Du- 
pret (1853-1932) et Jiilien Simon 
(1863-1938). Tous deux passbrenl 
leur vie dans l'enseignement, l'un. 
de la philosophie, l'autre, des hu- 
manités. Ce sont donc leurs loisir9 
et surtout leurs vacances qu'ils de- 
vront consacrer a approfondir leurs 
connaissances. Un des collabora- 
teurs de la revue de l'Institut Agri- 
cole d'Oka, gui les a vus A l'oeuvre. 
nous les presentait ainsi en 1927: 
**Nous savons crue parmi les mes- 
sieurs de Saint-Sulpice qui vien- 
nent passer leurs vacances A la 
maison de campagne que possédc. 

la vénérable institution A Oka, il 
est des savants modestes et cachés 
comme la source dont on ne soup- 
çoniie pas tout le travail souterrain. 
qui charmerit leurs loisirs par la 
pratique de l'une ou l'autre bran- 
che des sciences naturelies, telles 
ue la Botanique, la Minéralogie, la 8 éologie, etc., etc. Il faut des hom- 

mes de cette trempe pour enrichir 
le patrimoiiie de nos acquisitions 
scientifiques du fruit de leurs la- 
borieuses et patientes recherches; 
ne continuent-ils pas tout sim le- 
ment la lignée des abbé Haüy, Ln-  
dateur des lois de la cristallogra- 
phie ..., Grégorius Mendel au génie 
subtil duquel nous sommes redeva- 
bles de la solution du problbme de 
l'hkredité, et de tant d'autres moi- 
nes et ecclésiastiques qui se son1 
distingués au cours des siècles, par 
des travaux scientifiques de plus 
ou moins grande importance?" 

Les travaux de MM. Dupret 
et Simon 

Sans être un abbé Faüy ou un 
Grégorius Mendel, MM. Dupret et 
Simon ont contribué cependant A 
éteiidre quelque peu le champ de 
nos connaissances, le premier, er. 
Botanique, le second, en Géologie 

M. Dupret se spécialisa dans 1'8- 
tade des mousses de la régi011 de 
Montréal. En collaboration avec les 
spécialistes les plus réputés des 
deux contiiients, 11 a pu approfon- 
dir l'étude de certains groupes, as- 
sez pour y découvrir quelques es- 
pèces ou vat-ietes nouvelles. Il i1 
laissé un herbier de mousses assez 
complet et une Etude sur les Mous- 
ses de la région de Mol1tréal qui a 
été jugée digne d'étre publiée dans 
la série des Mémoires de l'Institut 
Botanique de 1'Universit de Mont- 
réal. 

Monsieur Simoii se consacra A 
l'étude ae la géologie. Durant les 
45 a ~ ~ n é e s  qu'il passa au'canada, i l  
employa presque toutes ses vacan- 
ces A explorer les environs de 
Montréal et surtoiit le mont Royal, 
la colline de Rigaud et celles d'O- 
ka. Il a laissé au Collège de Mont- 



réal une collection minéralogique 
importante, la plus complBte que 
nous possédions à Montréal, au di-  
re des connaisseurs. De plus, i l  a 
écrit une étude, encore inédite, oh 
il expose une tliéorie iiouvelle sur 
l'origiiie des collines de la régi011 
montrealaise. M. Adhémar Mailhot, 
l'ancien directeur de 1'Ecole Po ly  
technique, ?i qui il  avait demande 
de lire son manuscrit, lui rendit 1s 
témoignage elogieux ue voici: 
'Vous avez. fait- 18 une !tude vrai- 
ment magistrale que vous faites 
bien .de mettre sur le papier pour 
l'enseignement et l'édification de 
ceux qui aiment la géologie!' 

. y 1 8 8  
Ce n'est pas notre intention-do 

parler des vivants. Mais on ne peut 

s'emp&cher de remarquer, avec la 
variété et la valeur des sujets trai- 
tés, le nombre croissant de ceux 
qui se hasardent à publier: ce sont, 
en Théologie, MM. Ferland, Four- 
nier, Yelle; en Spiritualité, Mgr 
Yelle, M. Duchein, M. Bouhier; e n  
Sciences sociales, M. Desrosiers; 
en Philosophie, M. Filion; en His- 
toire, Mgr Maurault, M. Gauthier; 
en Philologje, hi. Blanchard; en 
Sciences, M. Perras. En plus des li- 
vres, deux périodiques: Le Sémi- 
naire, orpane des anciens élèves du 
Grand Seminaire, et Nos Cours, pu- 
blié par l'Institut Pie XI. 

Cette simple énumération suffit. 
je pcnse. II nous montrer que la  
génération actuelle a bien l'inten- 
tion de continuer la Tradition 

Antonio DANSEREAU, P.S.S. 



Les Messieurs de la Compagnie 
de Saint-Sulpice, fidèles a la mis- 
sion d'éducateurs qui leur fut .con- 
fiée dès leur arrivée B Ville-Marie, 
ne négligbrent aucun des moyei1.i 
propres à remplir leur mandat. Et 
comme l'un de ces movens les   lus 
efficaces est la fondation de biblio- 
thèques, ils ne tardèrent   oint ;i 
metire à l'usage du public un judi- 
cieux choix de livres: la Bibliothè- 
que du Cercle Ville-Marie. dont l'ex- 
libris portait en sous-titre: "Oeuvre 
des Bons LivresJJ. C'est dire, en peu 
de mots, tout le programme de ce 
nouveau centre de culture intellec- 
tuelle. 

Certes, le local était fort peu lu- 
xueux; mais nos bibliothbques ca- 
nadiennes n'avaient pas encore son- 
gé à s'abriter dans un temple digne 
de leurs hôtes. Il convenait que les 
Messieurs de Saint-Sulpice s'en avi- 
sassent les premiers, étant pour 
l'ordinaire très en avance sur leur 
époque, ce qui ne nuit en rien B 
leur fidélité à la Tradition. Leur 
culte de la Tradition. semble, en 
effet, lié à leur nom même, parce 
que, étant "classiquesJ' au sens pro- 
fond du mot, ils savent qu'en la vé- 
nérant, ils s'appuient sur la sagesse 
et sur l'expérience du passé. Ils fu- 
rent, à Montréal, les précurseurs de 
la pensée et de l'activité intellec- 
tuelle. 

Dès la fin du XIXe sibcle, Mont- 
réal entra dans une ère de prospé- 
rité et de développements finan- 
ciers vraiment remarquables. Les 
familles, - les meilleures familles 
de la ville, - groupées autour de 
la Paroisse, - durent peu à peu 6'6- 
loigner pour faire place aux bu- 
reaux, aux banques et au commer- 
ce. La bibliothèque, dépaysée, se 
trouvait singulièrement isolée dc 
son public. Il était teinps d'aviser. 

Les Messieurs de Saint-Sulpice choi- 
sirent minutieusement le site de la 
future bibliothéque qulils proje- 
taient de construire: elle serait ins- 
tallée rue Saint-Denis, en plein 
centre, facile d'accès. 

Ainsi ce projet que le ~ o n & i l  de 
Ville débattait depuis des années 
dans la plupart de ses séances, St- 
Sulpice l'exécuta sans tapage et 
dota Montréal de sa première gran- 
de bibliothèque publique. A la suite 
d'un concours proposé aux archi- 
tectes, M. Eugène Payette fut char- 
gé de la construction. De style Re- 
naissance française rappelant dJas- 
sez près le Petit-Trianon, élégante 
et claire, la Bibliothbque fut termi- 
née en mai 1914. Elle coûte près 
d'un demi-million A ses généreux 
donateurs. 

Aegidius Fauteux, bibliothécaire 

Les Messieurs de Saint-Sulpice 
qui s'y connaissent en hommes, et 
qui avaient formé l'intelligence de 
celui-la, choisirent pour tenir ie 
rôle de bibliothécaire ce fin lettré, 
ce bibliophile éclairé, ce savant 
que fût M. Aegidius Fauteux. Pen- 
dant que s'érigeaient lentement au- 
dessus du sol les hautes murailles 
d e  la future bi$liothèque, lui, dres- 
sait à sa maniere les fortes assises 
intellectuelles qui devaient donner 
tant de prestige à cette oeuvre sul- 
picienne. 

Après huit mois d'études dans 
presque tous les pays de l'Europe 
et en Amérique, M. Fauteux revint, 
riche du bagage scientifique, tech- 
nique et intellectuel recueilli dans 
les plus importantes bibliothèques 
du monde. La nouvelle institution 
fut dotée d'un système entièrement 
moderne. La classification de 



Dewey et celle de  Cutter, qui la 
complète; le systéme de catalogue 
- dictionnaire sur  fiches, succé- 
dant aux catalogues imprimés, vo- 
lumineux et toujours incomplets; 
un choix important d'ouvrages de  
première valeur; voilB autant d e  
profit pour la bibliothèque nou- 
vellement fondée. 

Le personnel fut minutieusemenl 
recruté. En maître prêt à verser sur 
autrui, à la française, les richesses 
spirituelles qu'il était allé puiser 
aux bonnes sources, M. Fauteux 
Cduqua ses aides-bibliotb-écaires et 
les initia B l'art subtil et compliqué. 
de  dresser un catalogue renfer- 
mant ces trois conditions essenti- 
elles: clarté, précision, exactitude. 

Tout est prêt. Le 11 septembre 
1915, vers quatre heures de l'après- 
midi, Mgr .Paul BruchCsi vint bénir 
ce nouveau temple de l'intelligen- 
ce humaine, dans la plus stricte 
intimité. 

Le lendemain dimanche, la 
Bibliothéque Saint-Sulpice ouvrit 
gour la première fois ses portes. 

, ans sa vaste salle des conférences, 
une fête brillante, - une vraie 
fête de l'esprit! - réunissait le 
tout-Montréal intellectuel autour de  
MM. Lecoq, Supérieur de Saint-Sul- 
pice, et Fauteux. 

Dans les discours qui s'im<po- 
saient, les conférenciers comparé- 
rent la bibliothi.que à un nouveau 
flambeau qui s'allume et qui Bclaire, 
guide. réchauffe; à une hôtellerie 
ou chacun reçoit le gain dont i l  a 
faim et le vin dont il a soif; B une 
uharmacie où l'on trouve remède 
l'accablement de l'âme et de I'es- 
prit; à un temple où l'intelligerice 
apaisé se  recueille; à une 6cole où 
l'on vient s'instruire au contact du 
génie et de la vérité. 

La jeunesse accourt s'instruire 
Dès les premiers jours, les étu- 

diants en droit el eii niedecine, fa- 
vorisés par la proximité de la nou- 
velle bil>liothèque. quasi voisine. 
prirent l'habitude d'y venir étudier 
eiitre leurs heures de  cours. Ils for- 
maient un public jeune, d'une re- 
lative sagesse tenue en respect p a r  

l'incontestable autorité du biblio- 
thha i re ,  trés studieux à l'approche 
des examens . . . et Bdifiant alors 
les abonnés qui n'apercevaient plus 
que des nuques courbées sur d e  
graves bouquins, des fronts presshs 
par  des mains moites d'angoisse, 
une immobilité de statue . . . A la 
sortie des collèges. leurs cadets ve- 
naient B leur tour consulter fébrile- 
ment 1'Enéide ou l'Odyssée, histoire 
de comparer leur theme et leur ver- 
sino avec la traduction littérale . . . 

Nous sommes toujours en 1915, 
el c'est la guerre. Mais en dépit des 
difficultés de s'approvisionner e n  
Eiirope, la Biblothèque Saint-Sul- 
Dice était largement e t  richement 
garnie. Outre le vieux fonds. admi- 
rablement cornposB. qui lui venait 
de la bibliothèque du  Cercle Ville- 
Marie, les hlessieiirs de Saint-Sul- 
pice avaient ouvert à leur bibliothé- 
caire, avec une libérale confiance, 
un généreux crédit lui permettant 
d'acquérir, au  cours de  son voyage 
à travers l'Europe, tous les volumes 
propres à intéresser aussi bien le 
grand public que le plus fin lettré. 

Certes, il en usa abondamment: 
ce public un peu spécial de  la Bi- 
bliothèque Saint-Sulpice, délicat h 
coup sQr, dilettante, d'une éduca- 
tion intellectuelle déjB heureuse- 
ment commencée. . . Public nuan- 
cé, intéressant, agréable B satisfaire 
parce qu'il avait des goûts précis, 
comme quelqu'un ayant conscience 
de q o i .  Qualit ail liri leltré. il fur 
toujours. - et il reste. - la rare 
esception: le chercheur, l'érudit, 
le savant, le sympathique "rat d e  
bibliothèque" l'est tout autant . . . 
Par bonheur. il v avait quel 
nrbrieux "rats" de cette sorte <.. - - ~ - 

Bibliothèque. 
-Et ce furent les belles années 

d'après guerre. oh les livres minil- 
tieusement et amoureusement ohoi- 
pis ne risquaient plus de  ne con- 
iiaître que le fond des océans . . . 
La B i b 1 i O t h è q u e Saint-Sulpicf: 
roniptait maintenant nlus de  
trois mille abonnés. 11 arrivait cer- 
tain jour que sa grande salle était 
trolp Detite . . . Certaines figures 
familières de  cette époque semblent 
si bien s'identifier aux murs mêmes 



de la maison qu'on ne peut parler 
de Saint-Sulpice sans les revoir . . . 

11 est, dans les bibliothbques une 
heure tout simplement exquise: 
celle qui prbcède immkdiatement 
la cliute du jour. Une clarté dc 
plus en plus im récise tombe des 
verriéres armorifes du plafond et 
des bas-catés. L'ombre sournoise 
danse déjh dans les angles: c'est 
l'heure d.'allumer les lampes. C'est 
I'lieure violette. Un flot de lumiére 
vive iaillit scud3iri des graiids lus- 
t'es de bronze de la nef et des gale- 
ries. Le lecteur inconsciem~ment 
courbd sur son bouquin se redresse. 
II semble alors qu'avec la clarté 
revenue. le souffle de l'es rit asse 
sur les cerveaux attentifs. Ffeure 
pensive et recueillie,; heure de di- 
'gestion intellectuelle lente et cal- 
me. dans le silence total de la 
grande salle de lecture oh l'on parle 
bas. comme dans une Bglise. 

Premier acte d'un drame 

Mais déjà la jeunesse de la Bi- 
bliotlièque Saint-Sulpice est passke 
et 1'Age est venu our elle de con- 
naitre 1'8 reuve. hous sommes en 
fbvrier 1956. Les autorités qui veil- 
lent sur son existence. pour des rai- 
sons majeures qui sont le signe de- 
jà de l'épreuve finale qui l'attend, 
décident de supprimer la circula- 
tion, Aussi, la vaillante et pacifique 
armee des livres rentre A son quar- 
tier pour n'en plus sorîir desor- 
mais. Le public s étoiine; le; biblio- 
thécaires s'iiiquiétent. La Bibliothe- 
que Saint-Sulpice ne sérvira plus 
qu'à la lecture en salle. C'est le pre- 
mier acte du drame. 
- 31 juillet 1931 1 - 
Bien des larmes secrètes ont été 

versées déjà sur le sort inévitable 
qui attend la Bibliothéque Saint- 
Sulpice. Beaucoup de paroles, -- 
mbme dloquentes - ont BtB dites 
pour qu'elle coiitinue de vivre. 
mais pas un geste efficace n'a Btt5 
fait pour la tirer de la mo~-t. 

Notre pays entre dans ces dures 
annees ou les fortunes les plus soli- 
des s'8croulent. La Bibliothéque 

IRE DE SA(T-BULPICE 

Saint-Sulpice pèse lourd, B cause 
des frais, réduits pourtant, qu'elle 
entraine encore : ces Messieurs, qui 
ont assumé, pendant dix-sept ans, 
la cliarge accablante de supporter 
de leurs deiiiers une institution de 
cette envergure, se voient dans la 
iiecessité tragique de lui retirer 
leur inain. 

Beaucoup s'étonnent de ce geste 
inattendu; plusieurs s'en scandali- 
sent, mais il s'en trouvait fort peu, 
au temps ou la bibliothéque ouvrait 
libéralement ses portes au public 
moiitrealais qui furent éblouis de 
ce don royal que lui faisaient ces 
Messieurs. 

On se souvient ailleurs; ici, oii 
oublie.. . A tel poiiit qu'un proverbe 
serait exact qui dirait: "Il est plus 
normal de recevoir que d'appré- 
cier 1" 

Et le 31 juillet 19311, fut donc la 
dernière journée de la Bibliothe- 
que Saint-Sulpice. Le dernier let.. 
teur s'est retiré. Les portes de verre 
se sont à jamais refermees sur lui. 
Le bibliothécaire a réuni son per- 
sonnel dans la salle du catalogue. 
Des larmes améres et silencieuses 
coulent sui. les visages désolés. Et 
l'on songe malgré soi à "La dernié- 
re classe" de Daudet, alors que le 
vieux maitre accable, se tournant 
vers son auditoire brisé d'8motion. 
le congédie d'un geste: "C'est fini: 
Allez-VOUS en 1" 

Pour la Bibliolhtque aussi, c'est 
la derniére classe. Qua deviendra 
sa riche coliedion de "Canadiana" 
si rare. provenant des fonds rbunis 
des collections Bnby et Sicotte, si 
intelligemment enrichies par M. 
Fauteux? 

Et son trésor litteraire si com- 
let, si merveilleusement composé'! FC t sa superbe collection d'Histoi- 

re, - la Grande et la Petite, - 
comprenant tant d'oeuvres choisies 
avec un soin minutieux, toute lour- 
de de faits, d'oeuvres, de vie? Et 
ses nombreux voliimes de philoso- 
phie, de religion. de science et 
d'art? 

Les livres dorment... parce que 
peut-btre ceux qui devaient les dB- 



fendre du sommeil ne se sont pas 
éveillés A temps ... Et ils dorment 
depuis dix ans, les beaux volumes 
coquettement reliés, sans qu'un 
prince, - hélas! les princes sont 
rares en démocratie! - brise les 
serrures pour leur redonner la joie 
du réveil! Et qui sait? 

Quand le public passera devant la 
Bibliothéque Saint-Sulpice humi- 
liée dans son silence et son aban- 
don, il  faut qu'il songe aux gestes 
larges. - des gestes de grands sei- 
gneurs gén6reux, - que furent si 
souvent les gestes des Messieurs de 
Saint-Sulpice. 

Cécile LAGACE 
autrefois de la Bibliothéque 

Saint-Sulpice. - 



L'église Notre-Dame a été long- 
temps le centre de la ville, centre 
topographique, centre commercial, 
centre social. De loin on voyait son 
modeste clocher et, plus tard, ses 
d e ~ x  ~ ( J Ü ~ s .  0 1 1  y ;.r~iinil de p;irtout 
recevoir la lumiere et la consola- 
tiou. Ses nefs, le dimanche, débor- 
daient, ses galeries se remplissaient 
Les graudes céiéinonics attiraient 
le peuple chrétien,. C'était magiiifi- 
que. Puis la ville bougea. se dépla- 
ça, gravit les coteaux. D'autres égli- 
ses s'élevérent. Elles groupèrent au- 
tour d'elles des populations qui y 
vinrent prier et s'attachèrent à leur 
culte et à leur vie. Notre-Dame vé- 
cut alors de  ses souvenirs glorieux. 
Elle continua de vivre des cérénio- 
nies toujours belles que les fêtes na- 
tionales et reli ieuses y célébraient. 

Le 17 mai 1%42 après neuf jours 
de navigation, quatre chaloupes 
s'arrêtaient sur le Saint-Laurent 
devant l'endroit appelé par Cham- 
plain autrefois du nom de Place- 
Royale et des cliaiits de reconnais- 
sance saluaient l'emplacement ' de 
Ville-Mari?. Le lendemain les 
mains pieuses de Rlademoiselle 
Riaiice et de Madame de la Peltrie 
ornaient l'autel où le sang de 'l'A- 
gneau devait couler depuis lors 
sans inlerriiption. Uiie tente d'a- 
bord puis bientBt une cabane d'é- 
corce, puis plus tard le toit et les 
murailles du fort abritèrent cet au- 
tel. Là devait résider pour condui- 
r e  le peuple naissant a u  progrès e: 
à la gloire Celui qui est à la fois 
le chemin et le but. Eii 1655 les 
colons reconnaissants offrirent au  
Dieu Rédempteur un séjour plus 
digne de sa gloire et de leur foi. 
Celle année-là, en effet, fut cons- 
truite la premiére église paroissia- 
le, aiinexéo à l'hdpital pour qu'elle 
pût servir à la fois al!x citoyeii3 et 
aux malades. Ce modeste temple 
dura jusqu'en 11678 où fut ouvertc 

au culte une église plus vaste. Mais 
cette deuxième église paroissiale, 
devenue elle-même trop petite pour 
la population toujours croissante, 
devait à son tour disparailre et cé- 
der la place en 1529 i la troisième 
église, celle d'aujourd'hui. 

Un sermon qui fait du bruit 

Dans la chapelle de  1'HOtel-Dieu, 
c'est la vie ordinaire d'une parois- 
se. Des maisons se sont bâties au- 
tour du petit temple et le diman- 
che c'est toute la population qui 
afflue à l'église. On y fera les cé- 
rémonies aussi imposantes que pos- 
sible. Or ce dimanche-li, le dimau- 
che de Pâques 1674, la messe est 
chantée par le curé de ia paroisse. 
Le sermon sera tait par Monsieur 
de Fénelon. II  circule dans le peu- 
ple des rumeurs éQanges. Le pré- 
dicateur va faire un scandale. En- 
tenduns-iious. I l  doit dire, répète-t- 
on, des choses désagréables à l'a- 
dresse du gouverneur. Ils ne s'ai- 
ment pas beaucoii~.  &Ionsieur de 
Frontenac est l'ennemi de Perrot. 
l'ancien goiiveriieiir de Vil!e-Marie, 
et Fénelon est soli ami. Celui-ci ne 
se gêne pas pour accuser le vice- 
roi ùe malversations, de commerce 
illégal d'eau-de-vie. Et  il doit le di- 
re en chaire. Aussi affluence de  
monde. Messe solennelle avec dia- 
cre et sous-diacre. Puis Monsieur 
de Fénelon en chaire. 'Femme,  
pourquoi pleurez-vous?" C'est la le 
texte. Uiie première partie: nécessi- 
té de mourir avec Jésus-Christ pas- 
se bien. On semble content. La deii- 
xièrne partie; nécessité de ressiis- 
citer avec Jésus-Christ, éveille da- 
vantage l'attentioii. Lorsque le prb- 
dicateur en vieiil à parler des per- 
sonnes constituées en autorité, qui 
troublent le cornmerce d'un pays, 
maltraitent ceux qui ne leur don- 
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nent pas une part à leurs bénéfices. 
oppriment les peuples par des cor. 
vées injustes et inutiles, on se dit: 
il veut désigner Frontenac. La Sal- 
le, qui est au fond de la chapelle, 
se lkve, fait des gestes, interpelle 
ses voisins, s'adresse au céiébrant. 
La messe finie, c'est la lutte qui 
commence. La Salle déuonce Féne- 
lon. Frontenac, irrité au sujet di1 
sermon, l'est bien davantage lors- 
qu'on lui dit que Fénelon, durant 
la semaine qui a suivi. est allé de 
porte en porte r.ecueillir des signa- 
tures en faveur de Perr.ot pour ob.. 
tenir sa mise en liberté. Citation 
devant le Conseil Souverain. Ex- 
plications de Fénelon, ses protesta- 
tions. Frontenac ne veut rïên enten- 
dre, rabroue dans sa colère tous 
ceux qui chercheiit a défendre Fé- 
nelon et A expliquer son action, in& 
me à l'excuser. Appel au roi. Dé- 
part de Fénelon. 

Aspect de la première église 
En 1672, les paroissiens assem- 

bl4s nésolurent de construire une 
autre chapelle, ou plutôt, cette fois, 
une église. C''était le 6 juin. Le 19 
du même mois on choisissait le mal- 
tre maçon et on fixait son salaire; 
le 20, le terrain était donfn6 palr le 
supérieur du Séminaire, Monsieur 
Dollier de Casson; le 21 on com- 
mençait à creuser les fondations: 
huit jours plus tard la croix était 
plantée à l'endroit où on devait tra- 
vailler; le grand concours de peu- 
ple qu'avait provoqué cette céré- 
monie se repouvelait encore le jour 
suivant, quand on posait les cinq 
premières pierres de l'édifice fu- 
tur. Ce fut d'abord un beau &le. 
Dans le désir de voir bientôt la 
constnuction achevée, chacun y 
mit les ressources dont il disposait: 
argent, matériaux, journ'ées de tra- 
vail. Puis l'ardeur s'attiédit. Les 
assembl6es de fabrique "tenues A 
l'issue des v&pres paroissiales" té- 
moignent d e  cette apathie de la po- 
pulation. On réclame le paiement 
des souscriptions. le bois promis et 
non encore fourni. Lentement, A 

cause de tous oes obstacles, le tem- 
ple s'élève. B1 a ses murs, son toit, 
sa lampe d'argent, sa cloche, dont 
Monsieur de la Barre et Madame d e  
Longueuirl ont ét6 le pairrain et la 
marraine, ses châsds  dodes.  Plus 
tard il aura ses bancs, ses chapel- 
les latérales, ses stalles dans le  
choeur. B1 aura, A l'ext~érieur, re- 
çu son complet embellissement 
quand sa t w r  carrée s'élhvera avec 
son portail; puis par-dessus sa 
tour, son clocher et, au sommet d e  
son clocher, sa croix surmontée du 
coq traditionnel. Pour les pieux 
habitants de Ville-Marie, il aurait 
manqufé quelque chose à leur égli- 
se, si le souvenir dle la Rmeine du 
ciel ne l'eût consacrée. Aussi, le 30 
août 1778, mettaient-ils avec joie au 
faite du portail la stabue de Marie, 
bénite solennellement la veille. 

Temple magnifique pour l1dpo- 
que et pour le lieu. Les voyageurs, 
Kalm. Held. Bouchette. le   en sent 
e t  l'kcrivent. ~ e u t - ê t r e  noire im- 
pression senait un peu moifns favo- 
rable. Nous trouverions l'ensem- 
ble inélégant et lourd, le portail pas 
assez dégagé, la tour, avec ses meur- 
trières, sombre et froide. 

L16glise était alors au centre de la 
ville, c'est-à-dire au centire de la 
ville officielle, dont la porte de  
Québec, la rue SaintdPierre, le fleu- 
ve et la rivière Saint-Pierre, for- 
maient les limites dans tous les 
sens. Au delà, il n'y avait plus que 
les faubourgs, faubourgs Saint-An- 
toine, Saint-Laurent, le coteau A 
Baron, les faubourgs Saint&ouis, 
Saint-Pierre et Québec. 

L'église resplendissait aux gran- 
des fêtes. T ~ u t  SC simplifiait pour 
les dimanches et les fêtes de moin- 
dre rite, mais toute la splendeur du 
culte se retrouvait dans les proces- 
sions extérieures. La procession d c  
Saint-Sacrement siirtout présentait 
un déploienient incomparable. 

Tout Montréal assistait A ces fêtes. 
Montréal avec ses citoyens riches, 
Foretier, Franchère, Dezery, Viger, 
Tabeau, Guy, Chaboillez, Leprohon, 
IPerreault, Larivhe, Berthelet, de Sa- 
laberry, de Longueuil, avec aussi 
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1s h,umbl,es artisans et les modes- 
tes ouvriers. La ville qui croit et 
qui prie. 

Les débuts de l'église actuelle 

Au tour maintenant de la grande 
dglise actuelle. Elle date de 1829. 
Le 7 juin de cette annke, Monsieur 
Eioux, malade, invalide, se fit trans- 
porter, à l'aurore, dan's la nef si- 
Ilencieuse. Il en fit la bbnddiction. 
Le même jour, Monsieur Jean Ri- 
chard dit la premibre messe, sans 
grande solenni%. Ce ne fut que le 
15 juiUet suivant que llouverture et 
l'inauguration se firent avec pom- 
pe. Monseigneur Lartigue chanta 
la grandsmesse, Monsieur Quiblier - prêcha. Dans l'auditoire se trou- 
vaient sir James Kemp, adminilstra- 
teur du Bas-Canada, son état-major, 
les diverses corporations de la vil- 
le. Durant soixante ans l16n1ise aï- 
lait connailtre une prospérit&inouïe. 
Tout n'&ait pas encore complet 
dans sa stmcture et ses décorations. 
Avec les enn4es et peu à peu, ce 
qui manquait devait être fait. Ainsi 
L tour de l'épiltre, Persévérance, fut 
construite en 1841 et bénite par 
Monseigneu~r de Nancy; la tour de 
114vangile, Tempérance, fut termi- 
n6e en 1842. On &molit alors la 
tour et le clocher de la vieille égli- 
se. Les dix cloches arrivbrent à 
Montréal le 24 -mai 1843. Elles fu- 
rent Mnites le 21 juin par Monsei- 
gneur Bourget. On les hissa dans la 
tour de la Tempérance au mois de 
juillet et ePes sonnbrent pour la 
premibre fois le 19 juillet, à midi. 
Tout se passa plutôt tranqiiille- 
ment. Il en fut autrement pour le 
bourdon. Il avait été donné par 
des marchands, les artisans et les 
cultivateurs et fondu à Londres 
dans les ateliers de Meurs & Co. Ar- 
rivé à Montréal le 21 octobre, il fut 
débarqu6 le 24, bénit le 29 par Mon- 
seigneur Bourget et nommd Marie- 
Jean-Baptiste. Monsieur de Char- 
bonne1 prêcha en français et en an- 
gl~ais. Le 29 novembre, il fut monté 
dans la tour de la Perdvérance par 
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Ambroise Matte, entrepreneur. 
iL1opération dura de 834 à 10 heu- 
res. La veille de No&l, il sonna B 
midi pour la première fois. Au 
mois de mai 1845, il est b r id ,  des- 
cendu ensuite et expédié en Angle- 
terre pour refonte. En 1847 le se- 
cond bourdon arrive B Montrbaï, 
le 17 septembre. Il est bénit le 1% 
juin 18443 sous le nom de Jean-Eap- 
aiste, mont6 le 21 juiln dans sa tour. 
Il 6tait mis en branle par un systb- 
me de câbles, ce qui rendait nd- 
cessaire le travail d'un grand nom- 
bre d'hommes. Aujourd'hui il est 
mQ par l16lectricit~é. II n'a rien 
perdu de sa sonorit6. Par temps 
calme ses vibrations se Fépandent 
asu-dessus de la ville et sur les rives 
du fleuve. 

Notre-Dame a vu se d6rcvuler 
dans son enceinte les fêtes et les cé- 
rémonies les plus solennelles qui 
soient. Chaque dimanche d'abord 
était d'une incomparable splen- 
deur. L1céglise se remplissait dans 
ses nefs et galeries. Elle fut long- 
temps "la paroisse". D'autres égli- 
ses, des chapelles s'étaient constmi- 
tes, ouvertes au culte. Aut'our de 
oes temples des familles s14taient 
6tablies. Mais Notre-Dame gardait 
son chcarme. On y revenait. Et 
pour se séparer d'eh? il fallait le 
motif impérieux de la distance. 

C'est Notre-Dame que les zoua- 
ves vi'nrent. au moment de quitter 
le sol de la patrie, recevoir les der- 
nières bAn$dictions. C'est à Notre- 
Dame que le vénbré Pie IX eut son 
service solennel. C'est à Notre- 
Dame que Monseigneur Bourget 
fêta son cinquantenaire de sacerdo- 
ce; A Notre-Dame encore que sir 
Geonges-Etienne Cartier eut ses fu- 
nérailles. C'est à Nqtre-Dame que 
se fit entendre Monseigneur de For- 
bin-Janson; là encore que furent 
secrés des évêques et des abbbs; lh 
enfin que, durant huit joms, en 
1880 dix rell ieux missionnaires 
pr$cbbrent cetfe fameuse retraite 
oui Amut. ébranla. transforma toute 
la ville. 
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Notre-Dame eut ses grands pxkdi- 
cateu'rs. Elle entendit leur voix, 
tressaillit d'enthousiasme A leurs 
accents pieux. Elle fut fière des 
Colin. des Martineau, des Dee- 
o h m  s, des Gibaud. des Léves e 
des &in. de .hie? d'autres. %ni 
doute la pddicat ion d'alors avec 
ses longueurs et ses artifices ne  plai- 
rait plus de  nos jours. Elle avait 
alors des chames.  Le peuple chré- 
tien, moins attire a u  dehors, se com- 
plaisait dans ces discours où on lui 
parlait dans une lan,gue qu'il com- 
prenait. de  son ame'et  de Dieu. 

Les prédicateurs de France 

Et, pour fiair. elle eut depuis 
1888 son cargrne, les s e m o n s  des 
prédicateurs venus de France. Les 
plus anciens se rappellent la joie 
des auditeurs lorsqu'il leur fut don- 
né d'entendre. ce premier diman- 
che  du cafime, Monseicgneur SoulB. 
Bel homme. certes. Grand, robuste, 
sans être obèse. Et c'&ait un Bvê- 
que. Prestige plus grand. Et la voix 
&tait douce. sonore, entendue de 
partaut dans le vaste Bdifice. Et 
cette prononciation. un peu nouvel- 
le pour la plupart des oreilles, Btait 
une mélodie. De retour A la mai- 
son. l e  père, cham!, redisait B la 
famille ses inilpressions profondes. 
Ah. nûn! il ne manquerait pas un 
s e m o n .  Et l'église continua d'&tre 
surpleine. Les prêtres occupaient 
les stalles du vaste sanctuaire. Dans 
les nefs tous les bancs Btaient rem- 
plis. Vraie f6te. Elle devait se  re- 
iiouveler chaque annbe. Chaque an- 
nBe. en effet. un prbdicateur vint 
de France. ils n'étaient pas tous des 
Bossuet. Mais tous ils arlaient un 
langage clair. correct. flBga?t, plu? 
ou moins imagB. Des retraites wi- 
vaient DoUr hommes d'abord, pour 
femmes aussi plus tard. En gBn&ral 
i'bglise. dans les nefs et dans les 
galeries. ne  rése entait qu'une mas- 
se compacte d'auditeurs. attentifs 
4uraat une heure, se gardant bien 
ae tousser, sinon au passage d'une 
partie A une autre. Les plus doués 
parmi ces orateurs. ceux qui ont 
laisse longtemps après leur d6part 
le souvenir le plus durable, ne sont 

pas très nombreux. J e  rappellerai 
d'abord le Père Plessis. J'entends 
19 Père Plessis première manière. 
Lorsqu'il revint en 1906, i l  n'&ait 
ulus le m h e .  t e s  coups de voix, 
les Bvdutions de son manteau noir  
sur sa soutane blanche, le dbploie- 
ment de ses bras, sentaient t rop  
l'artifice. Mais, en 1889, il etait 
dans toute la force et la beauth d e  
son admirable talent. C'était vrai- 
ment un grand orateur. 11 l'&ait 
par son imagination, son intelli- 
gence sa belle stature. sa gesticula- 
tion facilement dramatique, un en- 
semble de dons plutôt extraordi- 
naires. 

Le Père Gaffre était plus et mieux 
doub encore. Il prêchait à Saint, 
Joseph lorsque le prédicateur 
venait d'arriver de France tomTi 
malade gravement. On lui demanda 
de le remplacer. Il parut acce ter 
avec plaisir. 11 avait sur le h r e  
Plessis l'avantage d'une grande 
spontanBit6, d'une parole acerbe 
comme un dard d'une action plei- 
ne de foulgue. Peut-être en chaire 
paraissait-il un peu acteur. Mais il 
mettait dans son débit un brio. une  
vie gu i  l'imposait h la fois A 'l'at- 
tention e t  A l'admiration. 

De tous. celui qui, à distance e t  
par cornpar.aison, semble avoir 6th 
le plus oultivk, c'est 1'abbB Viggot. 
Malheureusement il n'a pas 6th c m -  
pris. encore moins apprécié. Il y 
avait dans sa malnière un peu d e  
su~btilité. Il fallait pour le suivre 

aperçut. en  eut de  la peine et  s'en 
vengea dans sa confhrence d'adieu 
par une petite malifce dont tout le 
mande, les femmes surtout, eurent 
le bon esprit de s'amuser. 

Je  fenme cette galerie par le por- 
trait de celui qui, 21 mon sens, fut 
le premier de tous, de  Monseigneur 
Rozier. Ce m e  i'ai admiré, admire 
sans réserve dans Monseigneur Ro- 
zier, c'est le  parfait bquilibre de 
ses dons merveilleux. Auoun ne  db- 
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tonnait. L'imagination, le coeur, une sorte de ravissement. J'ai en- 
l'intelligence, la voix. le geste, la tendu bien des orateurs dans ma 
tenue en chaire: tout Btait ce qu'il vie. Je  donnerais volontiers la pal- 
fallait. pas plus, pas m.oins. La voix Irie à Monseigneur Rozier. 
ne sY6rafllait pas. aussi claire, aussi Notre-Dame continue de faire du 
sonore au bout d'une heure u au bien. Elle a des f6tes et de belles 
commencement du sermon. G u x  fbtes encore aujourd'hui. Elle est 
qui n'avaient jamais fait le voyage pieuse et recueillie. Entrez-y à 
de Terre Sainte y vivaient avec lui, n'importe quel moment du jour. 
s'asseyaient sur-la margelle du puits VOUS trouverez facilement un coin 
de Jacob. voyaient venir la Sama- d'ombre et de silence où vous pour- 
ritaine. Pas un tressaillement dans fez rier. Rien d'&tonnant. Dieu est 
l'immense auditoire. totijours plus ici, Buis les murs de l'église sont 
nombreux chaque dimanche. Les im,prélgn,és de la piet6 d'un peuple 
yeux lev'és vers lui le suivaient dans croyant. 

Jean DOMBREVAL 



NOPRIE-DAME 

Tout le mo'nde connalt la célébre 
et historique église de Notre-Dame 
de Montréal. 

-L8dglise ?e Notre-Dame est un 
monument imposant de 2160 pieds 
de long par 132 de large, avec deux 
tours carrées de 215 pieds de hau- 
teur. Dès qu'on en franchit le seuil 
on est frappé par les vastes pro- 
portions de la nef, par le ma- 
gnifique et monumental malltre- 
autel qui rempiit tout le fond du 
sanctuaire, et par l'incontestable 
beauté de l'enseinble. 

On admire ces faisceaux de co- 
lonnes élégantes qui s'élancent du 
sol pour aller soutenir le vaste ciel 
étoilmé de la voûte. Elles soutien- 
nent aussi les deux rangées super- 
posées de galeries qui font le tour 
de l'église et doublent sa capacité. 
Il y a environ 5,000 places perma- 
nentes; mais l'dglise, avec ses ga- 
leries et ses larges allées, peut con- 
tenir 12,000 personnes. 

Elle est entièrement et somptueu- 
sement décorée en couleur; on y a 
prodigué l'or. Ces riches decora- 
tions, faites avec science et ' avec 

7 oQt, furent executbes de 1874 A 
880, par les soins de M. Victor 

Rousselot, curé de Notre-Dame. 

Autel des plus imposants 

L'autel. - Le grand autel, fait 
d'un bois précieux admirablement 
ouvragé, présente un caractére vrai- 
ment imposant. 11 est né de la col- 
laboration d'un architecte cana- 
dien, Victor Bourgeau, et d'un cé- 
lébre sculpteur angevin, le statuai- ' 
re Henri Bouriché. 11 date de 1878. 

Au-dessous da riche tabernacle 
est un bas-relief représentant la 
Céne. Des deux c6tbs sont des grou- 
pes d'anges adorateurs. Au-dessus 
se dresse un grand Christ; Marie 
est au pied de la croix, avec sjaint 

Jean et sainte Madeleine. A droite 
et à gauche sont représentés les sa- 
crifices de 1'Ancieniie Loi, figure 
du sacrifice sanglant de Jésus- 
Christ. Et au sominet on voit le cou- 
ronnement de la Sainte Vierge dans 
le ciel. 

A l'entrée du sanctuaire. A droi- 
te, sur une colonne de marbre, s'é- 
lé* une blanche et gracieuse Ma- 
done, en marbre très pur, don du 
Pape Pie IX à M. Housselot, en 1872. 

De l'autre côté, faisant le pen- 
dant. se trouve la statue de sainte 
Jeanpe d'Arc en marbre, par Cor- 
bière, donnbe par l'union Natio- 
nale Française, lors de la canonisa- 
tion de la sainte, en 1920. 

La chaire. - La chaire de Notre- 
Dame mérite notre attention, noii 
seulement A cause des grands ora- 
teurs qui s'y sont fait entendre, 
mais aussi par sa valeur d'art. Elle 
a été dessinée a r  l'architecte Vic- 
tor Bourgeau; Elle est très élevée; 
et elle est ornée de statues qui sont 
l'oeuvre du grand sculpteur cansc 
dien Philippe Hébert. 

Un instrument monumental 

L'orgue. -. Qiiand on lève les 
yeux vers le jubé, on est impres- 
sionne par ce monumental instru- 
ment dont la masse imposante oc- , 
cupe tout l'espace entre la seconde 
galerie du fond et la clef des von- 
tes. 

11 fut cornmaridé en 1885 par M. 
le cure Sentenne, qui en confia la 
construction à la célèbre maisori 
Casavant, de Saint-Hyacinthe. Com- 
mencé en 1887. il fut terminé en 
1891 et inauguré par Frédéric Ar- 
cher, de Chicago. C'était alors le 
plus considérable, le plus complet 
et le plus moderne de l'Amérique.. . 

11 a éte plusieurs fois remanie 
depuis. On y a introduit les innova- 



tions et les inventions qui devaient 
contribuer A révolutionner la mé- 
canique de l'orgue. Mentionnons la 
"coinbinaison Duval", qui depuis a 
fait le tour du monde: la pbdale de 
crescendo, les réservoirs à pres- 
sions diverses, les boîtes d'expres- 
sion mues par des appareils pneu- 
matiques, les claviers places à dis- 
tance de l'instrument, etc. Originai- 
rement le vent elait fourni par qua- 
tre inoteurs hydrauliques; mais on 
a remplacé ce système par un. 
puissante soufflerie électrique qui 
fait le travail de dix hommes. 

Une rbfection. devenue néces- 
saire aprés un demi-siécle de servi- 
ce, et un nettoyage complet ont Cté 
faits en 1939. 

L'orgue de Notre-Dame posszde 
85 jeux parlants ou 163 avec accou- 
plements. Il compte 6,779 tuyaux 
de toute diniension, depuis le tuyau 
minuscule de 3 lignes (3  huitièmes 
de pouce) jusqu'au grand tuyau de 
32 pieds. Il est le seul en Ambrime 
qui contieiine des tuyaux de 32 
pieds en façade. 

Cette énumération ne donne 
qu'une faible idée de la richesse et 
des ressources presque inCpuisa- 
bles de ce merveilleux instrument. 
Griice à la belle sonorité de 1'Cgli- 
se, soit que ses voix s'enflent en 
une immense clameur, soit que ses 
timbres menus ne fassent entendre 
qu'un doux et harmonieux murmu- 
re, il produit de trhs .beaux effets 
et provoque l'admiratiün. S'il eii 
est aujourd'hui de plus considéra- 
bles, on en trouverait difficilement 
un plus brillant et un plus parfait. 

Les chapelles des bas-côtés 

Les chapelles. - En suivant les 
bas-côtés, SOUS les galeries, on trou- 
ve différentes chapelles. Chacune 
d'elles mériterait une élude spécia- 
le. 

Ce sont,, 8 droite: la chapelle de 
sainte TherPsé de l'Enfant Jésus, 
vrai lien de phlerinage, trhs fré- 
quent6; l'autel, en chêne sculpt6, a, 
Cté inaugure en 1930; - la chapelle 
des Bienheureux martyrs de la. RB- 
volution; huit etaient sulpiciens; 

un autre, Andre Grasset de Saint- 
Sauveur, était nC à MontrCal; - la 
chapelle de Saint-Amable; l'autel. 
oeuvre de Louis QuCvillon, est l'an- 
cien maître-autel de la vieille Cgli- 
se; - la chapelle de Saint-Joseph; 
- la chapelle du Rosaire; le bas- 
relief en bois, de Bouriché, reprC- 
sentc la Présentation de Marie au 
Temple; le tableau, copie de la CC- 
1èb1.e toile d'André del Sarto, nous 
montre la Reine du ciel donnant le 
rosaire A saint Dominique, tandis 
que l'Enfant Jésus pose une couron- 
ne d'épiiies sur la tête de sainte 
Catherine de Sienne; sur la porte 
du tabernacle, uiie exquise petite 
madone, peinte sur fond d'or, chef- 
d'oeuvre acquis B Florence, en 
1872. 

Dans le bas-cbt6 de gauche se 
trouvent les chapelles du Sacre- 
Coeur, de Sainte-Anne, des Ames 
du Purgatoire et de Saint-Roch. 

Les verrières. - L'église de No- 
tre-Dame s'est enrichie, dans le 
cours des annCes 1930 et 1931, de 
magnifiques verriéres. 

Celles du rez-de-chaussCe repré- 
sentent les principaux évCiiements 
religieux de l'histoire de Montréal. 
L'artiste J.-B. Lagacé en a fait des 
esquisses au crayon; et le cblhbre 

eintre verrier Francis Chigot, de E imoges, les a admirablement trai- 
tés sur de beaux verres antiques de 
premier choix, d'un coloris superbc 
et d'une profondeur de tons qui 
permet de trés jolis jeux de lumiè- 
re. 

Verriéres consacrées d l'histoire 

Ces vitraux nous montrent: Jac- 
ques Cartier lisant 1'Cvangile sur le 
chef d'Hochelaga; - la fondatioi~ 
de Ville-Marie B Notre-Dame de Pa- 
ris par Jean-Jacques Olier et JCrô- 
me Le Royer de la Dauversière; - 
la premiére messe B Ville-Marie; - 
Maisonneuve portant une croix au 
mont Royal: - 1,'arrivCe des Sulpi- 
ciens; - le sacrifice de Dollard et 
de ses compagnons; - la Milice de 
la Sainte Famille et la ConfrCrie de 
la bonne mort; - Jeanne Mance et 
la fondatioii de l'H8tel-Dieu; - 



NOTRE- DAME 

Marguerite Bourgeoys, avec Jeanne 
Le Ber et Catherine Tekakwitha; - 
Marguerite G'Youville et les Soeurs 
de In Charite; - la construction dc 
l'église de Notre-Dame. 

Dans la première galerie se trou- 
vent dix-sept autres belles verrié- 
res. Elles représentent les Saints et 
Saintes les plus en honneur au Ca- 
nada. Elles sont l'oeuvre d'un autre 
grand artiste, M. Mauméjean, de 
Paris. L'art et la perfection du des- 
sin, la beauté des traits des person- 
nages, la grlce et la dignité de leur 
attitude, la richesse et la variétk 
des couleurs, font de ces verriéres 
de véritables chefs-d'oeuvre. 

Les tablearix. - L'église de No- 
tre-Dame est riche en tableaux. 
Sans parler des 14 tableaux du che- 
min de la Croix, peiiits & Paris 
vers 1876, et qui sont d'une bonne 
exécution, oii en trouve A -chacune 
des chapelles; quelques-uns sont 
remarquables. 

Aux Fonts baptismaux, édicule 
spécial en dehors de la nef, décoré 
par Osias Leduc, on aperçoit un 
magnifique tableau de Minocheri 
représentant le baptême de Notre- 
Seigneur. 

De belles toiles ornent aussi les 
panneaux extérieurs du choeur. A 
droite, une excellente copie de 
saiiit Ignace recevant de la Sainte 
Vierge les régles de son ordre. de 
Mignard, et une Présentation de Ma- 
rie au Temple. A gauche, une Ado- 
ration des bergers et use Présenta- 
tion de Jésus au Temple. 

Sur les deux panneaux du fond 
de la seconde galerie sont deux bel. 
les copies de l'Assomption, de Mu- 
rillo, et du Couronnement de Ma- 
rie, de Vélasquez, par soeur Jér8- 
me de la Crcaix. Puis, peints sur les 
murs de cette seconde galerie, se 
trouvent douze tableaux racontant 
la vie de la Sainte Vierge. 

Dans le couloir qui passe derrié- 
re le maftre-autel on peut voir un 
grand tableau de la Béatificatioii 
des Martyrs de la Révolution, par 
Georges Delfosse, la Mort de saint 
François Xavier, de Dulongpré, et 
saint Roch guérissant les pestifé- 
rés. 

Enfin la vaste sacristie est éga- 
lement oriibe àe nombreux ta- 
bleaux, entre autres, au plafond, la 
belle Assomption. de Lebrun, pein- 
te par Bcrckzy. 

Chapelle de Notre-Dame 
du Sacré-Coeur 

Cette chapelle, rande comme 
I f  une église, (elle a 9 pieds de long, 

85 de large au transe t et 55 de 
haut), date de 1858-1&1. Elle es? 
due à M. Seiitenne, curé de Notre- 
Dame. Elle est entièrement cons- 
truite de bois du pays et se récla- 
me du gothique fleuri. Svelte, très 
originale, lumineuse, elle forme un 
contraste frappaiit avec la sombre 
majesté de la grande église. La 
lumière y pénetre uniquement par 
le haut, et éclaire directement une 
véritable galerie de tableaux. 

Au-dessus du maltre-autel. la Des- 
cente du Saint-Esprit sur la Sainte 
Vierge et les ApPtres est une copie 
de Lebrun. qui ornait autrefois 
l'ancienne chapelle du Grand Sémi- 
naire. Ce sujet avait été inspiré A 
Lebrun .par M. Olier. 

Au-dessus de la porte d'entrée oit 
aperçoit le beau Christ mouranl 
sur la croix, de Léon Bonnat, copie 
de Soeur Jer8me de la Croix. 

Il est surmonte par une immense 
copie de la Dispute du Saint-Sacre- 
ment, de Raphaél, par Ludger La- 
rose. 

Tout autour, au-dessus des fines 
et riches boiseries de cette chapel- 
le, se trouve toute une suite de ta- 
bleaux, oeuvres de jeunesse de 
peintres canadiens: Ludger Larose. 
Charles Gill. Joseph Saint-Charles. 
J, Charles FranchCre et Henri Beau. 

Le Musée Notre-Dame 

Le Musée Notre-Dame a été inau- 
guré le 6 juin 1937. 011 a dit quo 
c'est "un écrin de perles ignorées". 

Comme les vieilles cathbdrales 
d'Europe, l'&lise de Notre-Dame 
possédait son trésor, formé d'orne- 
ments et de vases sacrés d'une 



grande valeur; ces richesses étaient 
conservées dans la sacristie. Le Sé- 
minaire de Saint-Sulpice, de son 
côté, possédait beaucoup de souve- 
nirs precieux el d'un graiid intérêt 
historique. 

De tous ces trésors réunis on a 
fait le Musée Notre-Dame. 

En transformant l'ancienne salle 
des enfants de clioeur et celle des 
sacristines, en arrière de l'église, 
du côté de la rue Saint-Sulpice, on 
a pu trouver l'espace nécessaire 
pour aménager ce musée, qui com- 
prend des sopvenirs historiques d e  
toute sorte. des peiiitures, des 
sculptures, des ornements, des va- 
ses sacrés, des objets d'art, des col- 
lections diverses, etc. 

On ne saurait éiiumérer toutes les 
pièces intéressantes qui s'y trou- 
vent et qui souvent émerveillent le 
visiteur. 

Des l'entrée on voit un grand 
Christ  de 9 pieds de haut, en bois 
sculpté, par Antoine Labrosse, en 
1738. - --. 

On peut remarquer le grand cru- 
cifix et les chaiideliers donnés par 
Louis XIV; - une Madone d'ar- 
gent, don de Louis XV; - une vier- 
ge d'ivoire, ayant appartenu h Mai- 
sonneuve et leguee par lui au Sémi- 
naire; - un beau briile-parfums 
d'argent; - une horloge en cuivrc 
ciselé et doré, époque Louis XV, 
vers 1760, qui niarche encore et 
sonne les heures;--de vieux Christs 
d'ivoire; - une couleuvrine de 
1460; - un inanuscrit du 13e si& 
cle (12'91) avec les sceaux de neuf 
abbés de Thuringe. - L'article le 
plus ancien, datant sans doute dc 
plusieurs siécles avant J.-C., eut un 
vase trouvé dans les fouilles de Car- 
thage. 

Dans le département de la peiii- 
ture, (il y a une trentaine de ta- 
bleaux), on peut signaler la trbs 
belle toile de saint François écou- 
tant la musique d'un an e, attri- 
buée A Alonzo Cano (1681-1667). 
- saint Jérôme, de Pierre ~ u l i r ;  
(1669-1748) ; - saint François. en 
extase, peint A-Québec par Claude 
François dit Frere Luc, en 1671; - 
la Cène, très belle toile, de Michel- 
Ange Challes (1718-1778); - le 

couronnement de la Vier e, signe 
de Simone Memmi (1284-1344); -- 
les très curieuses peiiitures d'Ar- 
thur Guindoii, illustrant les légen- 
des iroquoises: l'Ascension dJAgo- 
hao, le Fléau des têtes, le Dieu du 
tonnerre, le Serpent foudroyé. le 
Bicépliale et la fiéche enchantée, le 
Fléau des géants, le Bain des sque- 
lettes, le Monstre chantant. 

Souvenirs de Mgr  de Pontbriand 

Le dernier évêque du régime 
français, Mgr de Pontbriand, retire 
et mort au Séminaire en 1760, a 1é- 
gué de nombreux et précieux sou-. 
venirs: ses ornements, sa mitre, sa 
crosse en argeiit massif semée de 
fleurs de lis, ses livres, son argen- 
terie, enfin les broderies de soie 
sur peluche rouge du dais et du tri3- 
ne des évêques de Quebec. 

Parmi les vases sacrés, les ob- 
jets d'art et les iiombreuses ~ i b c e s  
d'orfèvrerie, on remarque un 
graiid ostensoir d'argent, du poids 
de 35 livres. Derrière ce bel osten- 
soir s'étend le manteau de la célé- 
bre Vierge Noire, de Notre-Dame 
du Puy, France. Et parmi les orne- 
ments d'église, chapes, chasubles. 
dalmatiques, il faut signaler les or- 
nements brodés par la célèbre re- 
cluse Jeanne Le Ber (1662-17141, 
tout s~écialement son riche et ma- 
gnifiqbe antependium ou parement 
d'autel. qui eut la pièce maîtresse 
du Musée. 

On trouve enfin des collections 
diverses: collection de livres très 
anciens. manuscrits. autographes et  
ex-libris des Sulpiciens des pre- 
miers temps de Montréal; - collec.. 
tion de médailles; - coilection 
d'aiiciennes monnaies grecques et 
romaines; - collection d'autogra- 
phes: lettres de J.-J. Olier, de Mai- 
sonneuve, de Marguerite Bourgeoys. 
Mgr de Laval, Mgr de Saint-Vallier. 
Henri de Bourbon, père du Grand 
Condé, Jean Talon, Chevalier de la 
Barre, Frontenac, d'Ailleboust, 
Saint-Alphonse de Liguori, Cardi- 
nal Wiseman, Ernest Renan, Albert 
de Mun, François Coppée, etc. 



La vitrine réservée à la vieille 
argenterie de table contient dc 
nombreux articles portant les ar- 
moiries des families nobles des pre- 
miers Messieurs du Seminaire ou 
le "Maria", chiffre de Saint-Sulpi- 
ce. Une coupe pcrte les armes de 
l'abbé d'Urfé, qui fut curé de Sain- 
te-Anne de Belleviie, de 1677 h 1687. 
D'autres articles portent les armes 

de Montcalm. du marquis de la Jon- 
quiére, du baron de Saint-Castin, le 
fameux chef des Abenaquis, etc. 

Le Musée Notre-Dame est ouvert 
tous les jours de 9 heures h 6 heu- 
Fes. 

On y peut passer des heures 
agréables et inléressantes au mi- 
lieu de ces souvenirs, évocateurs 
d'un glorieux passé. 

Louis BOUHIER, P.S.S., 
ancien curé de Notre-Dame. 



Se rappelant sans doute un arti- 
cle publié dans le Rapport 1934- 
1935 de la Société canadienne 
d'Histoire de 1'Egiise catholique, le 
comité du IIIe Centenaire de Saint- 
Sulpice m'iiivite à drre un mot sur 
"les Archives de Saint-Sulpice". 

Je me rends a cette demande, 
bieii que je sois très éloigné et dé- 
pourvu de documentation immédia- 
te, car je considére comme un de- 
voir de faire revivre pour la cir- 
constance ces documents de Notre- 
Darne, enfouis dans les sombres 
voQtes du "Vieux Séminaire" et 
peut-être ignores du  rand public. 
mais de quelle valeur et de quelle 
utilité pour qui sait les apprécier! 

C'est à cette source principale- 
ment qu'il faut puiser pour connal- 
tre la vie et les oeuvres de Saint- 
Sulpice à travers les trois siécles 
de son existence au Canada. 

L'histoire des "Arcliives de Saint- 
Sulpice" au Canada commence 
avec la fondation de MontrBal mb- 
me. Montréal est fondé en 1842. 
Dès cette époque, donc dés avant 
l'arrivbe des Sul iciens, un pre- 
mier registre des Eaptbmes. maria- 
ges et sé ulturev est tenu par les 
RR. PP. jé suites. M. Souart est le 
premier sulpicien à faire un acte 
de baptéme -à MontrBal: il s'a t de 
celui de >Iiche!le. fille de $illes 
Lozon, en date du 29 septembre 
1657. 

C'est avec fierte que les Mes- 
sieurs de Notre-Dame aiment a 
montrer aux visiteurs cette piécu 
vraiment interessante at précieuse 
de leurs archives. 

Du XVIIe siecle. mentionnons 
également à-titre d'ihtBrbt des auto- 
a r a ~ h e s  de Maisonneuve et des me- 
miers gouverneurs francais, les re- 
gistres des délibérations de la Fa- 
brique de Notre-Dame et les regis- 
tres de comptes des marguilliers de 

la méme paroisse h partir de 1637, 
des documents administratifs, tels 
que titres, contrats et autres papiers 
seigneuriaux. 

Notre-Dame conserve avec vené- 
ration deux écrits de M. Olier, fon- 
dateur de Sainl-Sulpice: une lettre 
autographe, en date de 1655, et uii 
commencement de brouillon. pro- 
bablement autographe, d'un Bcrit 
intitulé: "De la Folie et Sagesse des 
Enfants de Dieu". 

Eii somme, les documents du 
XVIIe siècle sont peu nombfeyx. A 
cette époque, on lie se souciait pas 
d'amasser des souvenirs pour les 
générations futures; on ne se con- 
tentait que de conserver les papiers 
jugés néccssaires pour la bonne 
administration de la petite commu- 
nauté d'alors. 

On pourra toutefois se documen- 
ter abondamment sur cette Bpoque 
en parcouraiit la volumineuse col- 
lection Faillon de 15 ou 16 gros 
cahiers manuscrits in-folio. M. Fail- 
lon avait résolu d'Bcrire dans le 
détail l'histoire de la Nouvelle- 
Fraiice. C'est pourquoi, on le vit 
parcourir pendant plusieurs annees 
les gépôts d'archives publiques et 
privees tant en France qu'au Cana- 
da. Il faisait transcrire par des co- 
pistes les documents qu'il trouvait. 

Les lettres autographes et les ins- 
tructions de M. Tronson consti- 
tuaient aussi une source inépuisa- 
ble de renseignements sur la vie de 
la colonie à la fin du XVIIe siécle. 
Ces documents n'existent plus. 
mais, comme M. Tronson gardait 
toujours un brouillon de ses lettres, 
M. Aegidius Fauteux a pu se procu- 
rer une copie des lettres de l'ancien 
supbrieur de Saint-Sul~ice de Pa- 
ris. 

Les archives du XVIIIe siécle 
sont plus abondantes que celles du 
siéclc prBcédent. Elles font bien 



NOTRE-DAME - 
voir la vie sulpicienne dans ses 
oeuvres, non seulement à MontrBal, 
mais aussi dans plusieurs territoi- 
res du Canada et meme des Etats- 
Unis. 

Fondations pa roissiales 

Nous apprenons que les Sulpi- 
ciens ont fondé ou dirige plusieurs 
paroisses de la province de Quebec 
Mentionnons Lachine, Pointe-aux- 
Trembles, Longue-Pointe, Sault-au- 
Récollet, Saint-Laurent, Sainte-An- 
ne-du-Bout-de-l'Ile, Pointe-Claire. 
1'Ile-Jésus, Laprairie, l'Assomption, 
Boucherville, Sorel, Repenfi~ny, 
Contrecoeur. Lavultrie, Batiscan, 
Champlain, Longueuil, Vercheres, 
Terrebonne, le lac-des-Deux-Monta- 

Saint-Jacques-de-1'Achigan. 
8~f:!-~ustaclie, Saint-Benoit. La 
Présentation (aujourd'hui Ogdens- 
burg), 1'Ile Dupras, -Sainte-Genevié- 
ve, Chambly, Cliateauguay, etc. 
Toutes ces paroisses trouveront A 
Notre-Dame des documents concer- 
naiit leurs relatioiis avec le Sémi- 
naire. 

Les Sulpiciens ne bornèrent pas 
la leur zèle, mais ailerent aussi au 
loin orter la semence de la paro. 
le &vine, tant au XVIIe siécie 
qu'au XVIIIe et au XISe siécles. Cc 
sont, au Canada, les missions de 
Keiité, de I'Ottawa, des Lacs Témis- 
camingue et Abitibi, de l'Acadie, de 
Gentilly, de la Montagiie et de 1s 
Petite-Lorette; aux Etats-Unis, cel- 
les de l'Ohio, du Mississipi et des 
Illinois. Il est iiitéressant de lire 
les relations des tournées d'aposto- 
lat des anciens Sulpiciens. Voyon.; 

f: ar exeinplc d ~ n s  le livre de M. 
ierre Trudelle: "L'Abitibi d'au- 

trefois, d'hier et d'aqourd'hui" 
celles de M. Charles de Bel le fe~i l l~  
au sujet de ses missions des lacs Te- 
miscamingue et Abitibi. 

Epuids de fatigue par leurs voya- 
ges extraordinaires, les missionnai- 
res venaiept finir leur vie A Notre- 
Dame et y laissaient leurs manus- 
crits hurons, algonquins ou iro- 
quois, renfermant des sermons, des 
caMchismes, des traductions de la 
bible, des cantiques, les priéres du 
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matin et du soir, des grammaires, 
des dictionnaires et des lexiques. 

Citons encore, comme documents 
relatifs au XVIIIe siécle, des manas- 
crits dfe litterature, de sciences, de 
théologie et de philosophie, des ser- 
mons, des catéchismes, des' retrai- 
tes, des conférences, des medita- 
tieons, des examens particuliers, etc. 

La plus belle piéce de l'kpoque est 
sens doute une lettm de Saint-Al- 
phonse de Liguori, en date du 17 
avril 1766, dictée et sign36e par lui- 
m&me. 

Mine de précieux souvenirs 
A mesure qu'on se napproche du 

temps actuel, les archives devien- 
nent beaucoup plus nombreuses. Ce 
sont des souvenirs personnels de 
certains Sulpiciens qui intéressent 
le plus: lettres de famille, confé- 
rences, sermons.. . 

El ne faudrait pas omettre de ci- 
ter un extrait d'un sermon de M. 
Roux, qui exhorte les Canadiens B 
la guerre de 1812-1813. "Nous te- 
nons & l'Angleterre, dit-i'l, à cette 
puissance qui se soutient avec di- 
gnitk, au milieu de tant de trônes 
abattus, & cette puissance qui sou- 
tient les trônes qui subsistent enco- 
re, en reiléve plusieurs déjà ren- 
verses et donne l'espoir à tous. Il 
me semble ne plus voir que deux 
nations en Europe: la Fnance, pour 
detruire les royaumes, et l'Angle- 
terre, pour les couronner et les ré- 
tablir. Nous tenons & l'Angleterre, 
à cette puissance qui a couvert de 
ses t'roph4es les terres et les mers... 
et vous trembleriez avec cette puis- 
sance qui rassure l'Europe trem- 
blante." 

Ce sont les documents concer- 
nant le temporel du Seminaire. Au 
XIXe siècle, ils furent trés bien cûn- 
servhs:' comptes de la Procure, de 
l'Economat, du casuel du Séminaim 
et de quelques paroisses de Mont- 
rbal. 

Les prooumurs de Saint-Sulpice 
étaient d'hon,n&tes gens et tenaient 
A leur bonne Féputation. Lisons ce 
qui suit, tir4 du cahier de l'un 



d'eux. "Livre de comptes tenu par 
le procureur du Séminaire de Mont- 
rbal, dans la chambre oh il demeu- 
re. - Cornmenclé en avril 1820, an 
1 de Georges IV. - Ubi manus mul- 
tae sunt, claude; et quodcumque 
trades, munera et appende, datum 
vero et acceptum omne describe.. . 
Qui in rnodico iniquus est, et in ma- 
jori iniquus est". . . 

Il y a aujourd'hui plus de 100 
paroisses dans Montréal. Il n'en a 
pas toujours été ainsi, chacun le 
sait; mais l'origine de ces parois- 
ses' au sihcle dernier est-elle Men 
connue? Consultons les "Archives 
de Saint-Sulpice" et . .  . la lumière 
historique se fera. 

L'importance des documents su'l- 
piciens est telle que tous les histo- 
riens aiment A les étudier. Deux 
Sulpiciens, MM. Daniel et Rousseau, 
après les avoir lus et relus, ont l'ais- 
sé plusieurs manuscrits non encore 
publiés sur l'histoire des origines 
canadiennes. 

Et nombreux sont les volumes pu- 
bliks grâce à ces vieux trésors de 
Saint-Sulpice. Si l'on veut s'en 
convaincre, que l'on consulte la lis- 
te des ouvrages de Mgr Olivier Mau- 
rault et du regretté Aegidius Fau- 
teux, et l'index alphabétique des vo- 
lumes ou articles publihs par les 
Sulpiciens canadiens. 

Raoul BONIN, ptre curé 
(La Mottme, Abitibi). 



N'OTR'E-DAM'E-DE-BON 9ECOIUlRlS 

- Depuis vingt-cinq ans, il n'y 
a eu aucun changement à la  cha- 
pelle de Notre-Dlame de BonSe- 
cours, nous a dit M. H.aE. Legrand, 
P.S.S., chapelain de cette petite 
Bglise montréalaise, dont la fonda- 
tion remonte aux premiers temps de 
la colonie. Les seules choses nou- 
velles sont l'accroissement des ph- 
lerinages pendant la belle saison, 
surtout pendant le mois de Marie, 
et celui du nombre des ex-voto. 
- Combien avez-vous eu de ph- 

lerinages en mai dernier et  quels 
sont vos derniers ex-voto? 
- Nous avons eu plus de soixan- 

te-dix pèlerinages seulement en mai 
1941. C'est quatre fois plus qu'au- 
trefois. Ces pèlerinages viennent 
de toutes les paroisses de la ville. 
Ce sont ou des pèlerinages d'en- 
fants, ou des pèlerinages de f'emmes, 
ou des pèlerinages d'hommes. Des 
sociétés, des congdgations les or- 
ganisent. Nombreux sont ceux qiii 
vieniienl s'agenouiller dans la cha- 
pelle de Boii-Secours pour obtenir 
des grAces toiites particulières et les 
obtiennent, en effet, à preuve les 
centiines d'ex-voto qui couvrent le< 
mfurs de la chapelle sous forme de 
plaques, de coeurs de  bronze ou 
sous forme, plus pittoresque, de pe- 
tits navires suspendus à la voûte. 
- On a souvent dit que Bon-Se- 

cours est la chapdle des marilns et 
des débardeurs. . . 
- Des débardeurs, elle le reste 

toujours, mais des marins, un peu 
moins. 
- Combien avez-vous d'ex-voto 

sous forme de petits bateaux? 
- Huit, je crois: trois de chaque 

côté de la nef et deux au centre. 
Savez-vous de qui vient le dernier 
ex-voto-bateau? 
- Non. .. 

- De deux personnages qui ont 
fait une dangereuse traverssée de 
l'Atlantique il y a plusieurs mois: 
Son Excellence M. Jean Ddsy, au- 
jourd'hui ministre du  Canada au 
BrCsil, et  le comte H. de KCrillis, 
capitaine-aviateur. 

Flamme qui ne s'éteindra jamais 

M. Legrand nous entraine dans k 
chapelle et nous fait voir ce der- 
nier ex-voto, qui a l'aspect d'un 
transatlantique moderne et consti- 
tue une gracieuse miniature du na- 
vire qui a vraisemblablement trans- 
 ort té en Amérique notre distingué 
compatriote e f  son compagnon 
français. M. Legrand nous signale 
aussi" l'ex-voto dés Zouaves ponti- 
ficaux, muni d'une veilleuse qui 
brûle à perpétuit'é. Un détache- 
ment de Zouaves a failli périr pen- 
dant une traversée et  il avait fait 
voeu de donner un ex-voto à la 
chapelle de Bon-Secours. Au dé- 
barquement, les Zouaves n'ont eu 
rien de plus pressé que de s'ac- 
quitter de leur promesse, versant 
l'argent nécessaire à assurer la 
"flamme" à perpdtuitté. 
- Vous voyez, fait remarquer M. 

Legrand, en sortant d e  la chapelle, 
ici, il y a toujours plusieurs per- 
sonnes à prier, à n'importe quelle 
heure du jour, et des hommes sur- 
tout! Les jours de marchb, les ma- 
raîchers et leurs familtes rendent 
visite à cette église, qui se d r e s y  
dans le cadre du marché et qui 
porte d'ailleurs le mtim'e nom. 

Dans la sacristie, le'  vPnC~able 
desservant de Bon-Secours nous si: 
gnale un tableau à la peinture, qui 
fait voir la chapedle telle qu'elle 
était autrefois avec ses échoppes 
qui lui font une sorte de  couronne 



ou de contreforts. Christophe Bro- 
deur y a longtemps occupé une bou- 
tique au pied de la sacristie. 

Briévemeiit, Ri.  Legraiid veut bien 
avoir l'obligeance de nous Fésumer 
l'histoire de la chapelle de Bon- 
Secours : 
- L'aiinkc même de l'arrivée des 

Sulpiciens a Moiitréal, dit-il, en 
1657, Marguerite Bourgeoys obtint 
la permission de bltir une chapelle 
dédiee à Notre-Dame de Bon-Se- 
cours. Elle fit charroyer au prin- 
temps de cette annBe-la du sable ct 
de la pierre. Le fondateur de Ville- 
Marie, M. Paul de Chomedey, sieur 
de Maisonneuve, travailla lui-même 
avec les ouvriers a sa construction. 
Mais on n'alla pas plus loin que les 
fondations cette année-li, et les tra- 
vaux ne furent repris qu en 1870, à 
l'occasion dc la guérison de Mar- 
guerite Bourgeoys. ui fit Blever sur 
les fondations de 1697, "un petit bB- 
time:it en bois, mais si dévbt que le 
peuple y allait comme à un asile 
assuré dans ses besoins". Ce fut, 
comme vous voyez, l'origine des 
pèlerinages à Bon-Secours. - A quelle date se situe l'histoim 
de la statue miraouleuse? - La chapell'e de bois de Mar- 
guerite Bourgeoys Btait bien exi- 
gu&. Dès 1675, M. Gabriel Souart, 
supérieur de Saint-Sulpice, posa la 
premiére pierre d'une chapelle 
aux murs de pierre, de dimensions 
deux fois plus grandes, afin d'y 
mieux conserver une statue mira- 
culeuse de la Sainte Vierge, rap- 
portée de France par la fondatrice 
de la Congrégation de Notre-Dame. 
En 1754, la chapelle fut dktmite par 
un incendie, mais on retmuva la 
statue miraculeuse intacte sous les 
cendres. Cette statue est toute pe- 
tite: elle mesure six pouces de hau- 
teur seulement et "est faite d'un 
bois miraculeux". A deux autres 
reprises, cette statuette de la Vierge 
Bchappa B l'inc~ndie, VolBe plus 
tard, avec l'es pierreries qui len- 
tonraient, on la retrouva intacte en- 
core, B la maison mére de la Con- 
grégation de Notre-Dame. 
- Qu'amiva-t-il de Bon&- 

cours aprbs l'incendie de 17541 

.Reconstruite par M. Montgolfier 

- La ohapelle ne fut pas recons- 
truite immkdiatemenat: le pays 
&ait en guerre contre les Anglais; 
les gens Btaient ddcimks et appau- 
vris. Un second incendie, survenu 
en 1768, ne fit qu'aggmver les rui- 
nes dBjà BtallBes. Les autoritks nou- 
velles du pays voulurent même s'em- 
paner du terrain pour y constmire 
des casernes. Mais M. Monjtgolfier, 
supdrieur de Sai'nt-Sulpice, et les 
notables de la paroisse s'6murent et 
firent kcarter le projet. Puis, d h  
1771, grlce à des souscriptions. M. 
Montgolfier posa la pierre angulai- 
re de la nouvelle chapelle, qui me- 
surait cent deux pieds de longueur, 
quarante-six de largeur, avec trente 
pour le choeur. C'est l'&lise ac- 
tuelle, qui fait Eace A la rue Bon- 
Secours, elle-m&me prolongement de 
la rue Saint-Denis, et qui se dresse, 
rue Saint.Pau1, prés de l'immeuble 
principal du marche BonSecours. 
- Voulez-vous signaler les der- 

niers changements apportés B la 
chapelle? 
- En 1890, le peintre Meloch 

commença le monument qui domi- 
ne le port et que tous les marins sa- 
luent avec respect, même les marins 
protestants. Trois ans plus tard, on 
installa un fac-simil8 de la sainte 
maison de Lorette. Vers la meme 
Bpoque, on ajouta deux clochetons 
de pierre aux angles et on construi- 
sit au centre une tour qui soutient 
un clocher plus Qe&. Enfin, vers 
1908, Bon-Secours eut ses autels, ses 
aevêtements de marbre et ses mo- 
salques de verre, puis on plaça des 
vitraux de coubur aux fenbtres et 
on dBcora la voûte. La chapelle de 
Bon~Secozi~rs se trouve, en con&- 
quence, passablement transform&. 
Mais depuis que yen suis le chape- 
lain, il ne s'y est fait aucun chan- 
gement. Et voild dBjà vingt-cinq 
ans que je la dessers.. . 
- La chapelle a-t-elle toujours eu 

un Sulpicien pour chapelain? 
- Toujours. Mrirguerite Bour- 

geoys dtemanda et obtint de Mgr de 
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Laval que cette chapelle fat an- 
nexée B l'eglise paroissiale (Notre- 
Dame), y restât attachk B perp6- 
tuité et ne pût Btre desservie par 
d'autres que par des pdtres  de la 
paroisse "pour que les intentions 
des personnes qui avaient fait des 
dons fussent   empli es, aimnsi que 
celles des Soeurs de la Congréga- 
ticni". * * *  

Ajoutons que Bon4ecours est la 
chapelle du Devoir. Lorsque le 
Devoir organise une manifestation 
=ligieuse, comme ce fut le oas lors 
de la célébrutioii du vingt-cinquiè- 

me anniversaire, c'est B Bon-Se- 
cours que son personnel et les amis 
do la maison se transportent. & 
janvier-1935, c'est même le fils de 
l'un des plus anciens membres du 
personnel du Devoir qui cblbbra la 
messe anniversaire. Le Père Papin 
Archambault, défenseur de la pres- 
se catholique, prononça le sermon 
de circonstance. 

Enfi~n, Bon4ecours est la ohpel-  
b que l'on designe et que l'on Cait 
voir aux touristes, comme l'une des 
plus pnécieuzues reliques du vieux 
Montréal. C'est en effet un monu- 
ment de grand prix du point de vue 
religieux et historique de la m&tro- 
pole. 

Aifred AYOTTE 



La seconde et dernière des pa- 
roisses de Montréal confiées h la  
Compagnie de Saint-Sulpice est cel- 
le de Saint-Jacques-le-Majeur. 

A ce sujet, une question se pose 
sans doute à l'esprit de plus d'un 
lecteur: comineiit se fait-il que les 
prêtres de Saint-Sulpice, qui ont 
tant fait pour Montréal, ne soient 
chargés aujourd'liui que de deux 
paroisses de cette immense ville 
qui en compte une ceiitaine? 

On trouve uiie réponse à cette 
questioii daiis les Constitutions de  
la Cornpagriic des Prêtres de Saint- 
Sulpice, a l'article 2. Il y est décla- 
ré que le ministere paroissial n'est 
qu'une fin secondaire de la Com- 
pagiiie, sa fin spéciale étant l'oeu- 
vre des grands séminaires; égale- 
meiit, que la Compagnie ne peut 
accepter de nouvelles paroisses 
sans une permission spéciale, préa- 
lable du Saint-Siege. 

Une paroisse récente 

D'ailleurs - et si étrange que ce- 
la puisse paraître au premier 
abord, - Saint-Jacques comme pa- 
roisse sulpicieniie n'est pas fort an- 
cienne. 

11 est bien vrai que la première 
église Saint-Jacques fut terminée 
et ouverte nu culte en 1823, mais 
c'était une cathédrale et non une 
église paroissiale. M r Lartigue y 
pontifia jusqu'en 1 8 4 9  année où il 
mourut. Puis ce fut Mgr Bourget 
jusqu'en 1852, aiinée du "grand 
feu" qui rasa l'église jusqu'au sol. 

Mgr Bourget ayant décidé de 
traiisporter son siège dans l'ouest 
de la ville, i l  abaiidonna aux sulpi- 
cieus-le f a u b ~ u r g  ou quartier Saint- 
Louis. Ceux-ci rebâtirent à leurs 
frais, en 1857, mais Saint-Jacques 
demeura une desserte rattachée 
(conime Sainte-Anne et  Saint-Jo- 

sepli) à Notre-Dame, qui restait 
toujours "la paroisse". 

Cet état de choses dura jusqu'a 
l'année 18,66, qui marque un im- 
portaiit changement de régime: 
Saint-Jacques devint alors parois- 
se, mais au  sens canonique seule- 
ment. Elle avait son curé, et celui-ci 
ses vicaires, qui s'occupaient du 
spirituel; l'administration tempo- 
relle restait aux niains ,du Séminai- 
re Saint-Sulpice. 

Eiifin le 2'8 avril 1.9.04 - il n'y a 
de cela que 37 ans, - Saint-Jacques 
était incorporée en paroisse civile: 
elle sera désormais administrée au 
temporel par le conseil de fabrique, 
c'est-à-dire par uii curé et  des mar- 
guilliers. 

Les vicissitudes de l'église 

L'église actuelle, reconstruite en  
1936, trois ans après un troisiémr. 
incendie - s'est incorporé bien 
peu de chosc de cette construction 
gréco-romaine, due à Josepli Four- 
nier, qui fut la preniiére cathé- 
dralc de Montréal: les foiidations 
et peut-être quelques pieds des 
murs primitifs. 

Ii nous reste de la seconde église, 
élevée'en 1857 par  John Ostell en 
un gothique sévkie, la façade du 
clocher jusqu'à la première galerie. 
A peine achevé, cet édifice brûla a 
son tour en 1858. 

D&s 1859 les Messieurs rebâtis- 
sent, toujours à leurs frais. L'archi- 
tecte cette fois est Victor Bourgeau 
qui choisit encore le style ogival. 
Son oeuvre partiellement remaniée 
dans la suite, reçut sa flèche - 
trop haute, mais si  élégante - en 
1880 et tint bon jusqu'à l'incendie 
de 1933. 

L'édifice mi-ogival, mi-moderne. 
bâti par  Gaston Gagnier, qui abrite 
aujourd'hui les fidèles, fait envier 
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l'opulence de ses prédkcesseurs, 
mais il est clair, spacieux, commo- 
de, e t  surtout c'est un chef-d'oeu- 
vre d'écononiie et d'habileté. 

La population 
A la moitié du siècle dernier, 

quand par exeniple le grand incen- 
die du 8 juillet 1852 détruisit 1112 
maisons et jeta dans la rue 90142 in- 
dividus, on trouvait encore sur le 
territoire actuel de la paroisse de 
vastes espaces iuhabités, voire des 
champs ou paissaient des trou- 
peaux de bGtes a cornes. 

La catastrophe n'arrêta pas le dk- 
veloppemeiit de la ville, elle le favo- 
risa plutôt. Beaucoup se rebâtirent 
sur place: nous avons une foule de 
vieilles inaisons qui datent de cette 
époque. La rue Sainte-Elisabeth 
était alors fashionable, on y trou- 
vait des professionnels et des ma- 
gistrats. 

Cependant, un fort mouvemerii 
entraînait bon nombre de familles 
vers l'est ou le nord de 1'6glise. 
Avant la fin du siècle. la rue Saint- 
Hubert était dé% bordée de ses .. - - 

spacieuses et solides maisons: les 
familles comptaient beaucoup d'en. 
fants et on trouvait moyen alors de 
se loger graridenient. 

Ce fut aiiisi jusqu'à la guerre de 
1914. Durant la période de prospé- 
rité qui suivit, l'aisance ou la for- 
tune porta bien des familles vers 
les quartiers neufs, ou les logis 
sont plus modcriles et l'air plus 
pur. Un exode qui dura dix ans. et 
qui ne fut arrêté ue' par la crise 
écononiique de 1921, enleva à Saint- 
Jacques des milliers de ses parois- 
siens. 

Le chiffre de la population, ce- 
pendant, n'a fait que s'accroitre: il 
atteint maintenant les vingt mille 
et place Saint-Jacques aux tout pre- 
miers rangs, en importance, des 
paroisses de la métropole. Ce total 
comprend environ 3,800 familles et 
une forte proportion de célibatai- 
res des deux sexes, attirés par les 
avantages d'un quartier central, en: 
core largement domiciliaire, ou 
l'on a à la portée toutes les utilités. 

Les curés sulpiciens 
de Saint-Jacques - 

1.-Bi. Luc Pellissier, (des- 
servant) ; 

2.-M. Auguste Campion ( l e r  
curé) ; 

3.-hl. Jeau-François Lacan; 
4.-?VI. Antoine Mercier; 
5.-hi. Léon Sentenne; 
6.-M. Victor Rousselot; 
7.--M. Narcisse-A m a b 1 e 

Troie; 
8.-M. Pierre Deguire; 
9.-M. Stanislas Charrier; 

10.-hi. Henri Gauthier; 
11.-M. Pierre Richard; 
12.-hf. Maximilien Lacombe. 

Le ministére - Les oeuvres 
On couçoit que c'est une tâche 

formidable de doiiner le pain de la 
doctrine à tant de monde et d'y 
maintenir la pureté des moeurs. 

Le clcrgé paroissial s'applique 
avaiit tout à maintenir en honneur 
les grandes dévotions leguées à sn 
Coiupagnie par hfonsieur Olier: le 
'Près Saint-Sacreineiit et la Sainte 
Vierge. Saint-Jacques a sa Confré- 
rie de l'adoration diurne et une 
journee d'adoration par semaine. 

La Sainte Vierge est honorée par  
les Coilgrégations des hommes. des 
jeunes gens dont la foildation re- 
tout A leurs premiéres filles en date, 
tkressaient et se dévouaient avant 
monte à- J878; et par  la nombreu- 
se Congrégation des Enfants de  
Marie. 

Les mouvements d'action catho- 
lique s'établissei~t dans les êcoles. 
le scoutisme a connu de beaux 
jours, un clan de routiers fcinction- 
ne avec vigueur, le guidisme est en  
pleine floraison. La J.O.C.F. accom- 
plit discrètement un grand bien. 

Le gros problhme est celui de 
la préservation de l'enfance. On 
s'ingénie à "le résoudre: le Patro- 
nage Sainte-Agiiés, qui a été diri- 
gé pendant vingt-cinq ans par de 
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dévouées demoiselles, offre aux Eiifin, dans un avenir prochain, 
Guides ainécs le moyen de servir. Saint-Jacques aura ses inouvements 
L'ancien patronage Olier, pour les d'adultes: sa L.I.C. et sa L.O.C. 
garçons, se voit continué au Mont- Quel beau champ d'apostolat pour 
Thabor, où l'on perfectionne une les militants que cette ,paroisse oh 
technique noiivelle, en rapport avec tout se coudoie et qui vaut A elle 
les besoins du moment. seule toute une ville l 

Julien PERRIN, P.S.S. 
vicaire à Saint-Jacqueg. 
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La Chapelle de Notre-Dame de 
I Lourdes est peut-être le sanctuaire 
i de la Sainte Vierge le lus connu 
I 
I 

de la ville de Montréal. &le n'a pas 
le parfum d'antiquité de la vénéra- 

I ble église de Bon-Secours, dans la- 
quelle se reflètent les trois siécles 
d'histoire de notre ville. Mais elle a 

1 l'avantage d'être située sur une 
grande artère, la rue Sainte-Cathe- 
rine, près de l'une des plus impor- 
tantes avenues du nord. la rue St- 
Denis. Tout le monde circule par 
la, tout le monde un jour ou l'au- 
tre a passé devaiit sa jolie façade. 
Et qui n'a subi l'attrait irrésistible 
qu'exerce tout sanctuaire de Marie. 
et n'est pas entre pour répéter B la 
Vierge le salut de l'ange qui a an- 
noncé la rédemption à la terre? 

Beaucoup de ceux qui entrent 
dans la Chapelle ont peut-être l'im- 
pression qu'elle est tres ancienne ; 
on donne toujours beaucoup d'âge 
B ce qu'on n'a pas vu naître. Ellc 
est sombre, les couleurs sont un peu 
fanées, la poussière du temps parait 
s'être déposée un peu partout. 
Pourtant elle n'a guére que 60 ans, 
ce qui n'est pas bien vieux même 
pour une jeune ville de trois cents 
ans. Vers 1870, il y avait dans la 
paroisse de Saint-Jacques une flo- 
rissante Congrégation de la Sainte 
Vierge des hommes, établie par M. 
Canipion, P.S.S., en 1862. La Con- 
grégation avait ses réunions dans 
le sous-sol dc l'église, où il avait 
un autel dédié à lslmmacul~e-Con- 
cephon. On dbplorait de ne pas 
avoir une chapelle assez vaste pour 
contenir tous les hommes. Les ap- 
paritions de Lourdes étaient enco- 
re récentes; le bruit des miracles 
qui s'accomplissaient dans la basi- 
lique élevée sur. le lieu des appari- 
tions arrivait jusqu'au Çanada et 
tournait les es rits et les coeurs 
vers Lourdes. 11 n'en faiiait pas 

davantage pour faire naître l'idée 
d'un sianctuaire h élever en l'hon- 
neur de la Vierge de Lourdes; on y 
honorerait l'Immaculée-Conception, 
Notre-Dame de Lourdes, et la Con- 
grégation des hommes aurait une 
belle et spacieuse chapelle pour ses 
réuriions. L'idée fit son chemin et 
le projet reiicontra assez d'a proba- 
tion pour que M. Lenoir, P.~,S., en- 
treprit de le realiser. 

Le don de M. Cherrier 
Il y avait un terrain vacant vis- 

a-vis de l'église Saint-Jacques, pres- 
que en face du presbytère, qui pa- 
raissait tout désigné pour y élever' 
la future Chapelle. Le propriétaire 
était un meinbre de la Congrégation 
des hommes: hi. Ç. Cherrier. Il en 
fit généreusement le don. Le ter- 
rain fut cédé à la Compagnie des 
Prêtres de Saint-Sulpice par con- 
trat en date du 21 février 1872, "A 
condition qu'une chapelle y sera 
érigée et dédiée à l'Immaculée-Con- 
ception, laquelle chapelle servira 
aux réuiiions de cette Con régation 
(Cong. des hommes de &nt-~ac- 
quesi et telles autres fins religieu- 
ses que jugeront B propos lesdits 
Ecclesiastiques". Les Prêtres de 
Saint-Sulpice sont ainsi devenus 
les propriétaires et gardiens de la 
Chapelle. Des contributions et des 
dons furent sollicités de tous les 
cdtks. On garde encore le souvenir 
d'une grande tombola, qui parait 
avoir fourni une certaine partie des 
fonds. Mgr Fabre, alors coadjuteur . 
de Montréal, fit la bénédiction et 
la pose de la première pierre le 13 
juillet 1873. 11 ne fallut pas moins 
de 3 ans pour que le sous-sol, la 
chapelle inférieure fOt  terminé. Le 
30 avril 1876, la dongrégation des 
hommes, à qui il revenait à tant de 
titres d'avoir les prémices, $y ins- 



talla. Ce fut seulement 5 ans exacte- gne, l'architecture souffre manifes. 
meiit plus tard que la chapelle su- tement de cette disposition, qui 
périeure fut achevée et ouverte au rompt l'unité du plan. 
culte. La remière messe y fut cé- 
lébrée le !O avril 1881 par M. Bay- 
le, supérieur de Saint-Sulpice, et 
M. Colin. d'eloauente mémoire. Dro- 

Tableaux de grande valeur 
nonça u'n sernioii. Il y avait .donc 
60 .ans cette année que la Chapelle 
a été ouverte. L'événement n'est 
pas passé inaperçu; il a été CO - 
mémoré par une octave de sole& 
tés liturgiques, qui a été très remar- 
quée et très goulée. 

Un des rares beaux monuments 

La Chapelle de Nolre-Dame de 
Lourdes est l'oeuvre d'un artiste de 
grand talent, M. Napoiéon BouiSas- 
sa, le père de l'homme politique 
bien connu. M. Hcnri Bourassa. A 
la fois peintre et architecte, non 
seulcment il en a fait les plans et 
en a dirigé la construction, mais 
c'est lui qui en a fait la somptueu- 
se dtcoraticin. Sans être géniale. 
l'oeuvre est certainement remar- 
quable, et doit étre classée parmi 
les trop rares beaux monuments d(: 
notre ville. 

De modestes dimensions, la Cha- 
pelle ne donne pas l'impression de 
beauté majestueuse qu'on éprouve, 
par exemplc, en pénétrant dans la 
chapelle dii Grand Séminaire, mai5 
elle s'impose immédiatement par 
son aspect gracieux et l'harmoiiie 
de ses proportions. Le plan est une 
croix latine surinontée d'une cou- 
pole. La nef principale se termine 
par une abside, ainsi que les deux 
bras de la croix. Ceux-ci étant peu 
développés, les absides donnent à 
l'exttrieur l'apparence d'un entas- 
sement de coupoles. Un seul autel, 
dans l'abside de la nef. Au-dessus 
de l'autel, l'abside est percée par 
une immense ni,che carrée, éclairéc~ 
par les côtés, ou se dresse une ma- 
gnifique statue de l'Immaculée-Con- 
ception du sculpteur Ilhilippe Hé- 
bert. L'intention de l'artiste est évi- 
dente, il a voulu tout orienter verç 
la Vierge Immacuieé, mise en très 
grand relief, mais si la piété y ga- 

La décoration inérite une atten- 
tion spéciale. Elle n'est pas assez 
remarquée. Que de Montréalais 
sont venus prier à Notre-Dame dc 
Lourdes et ne sc sont jamais arrê- 
tés a considérer les dessins et les 
t ibleaux dont l'artiste a profusé- 
meiit couvert les murs de-la Cha- 
pelle! Nous n'avons Das l'intentioii 
de l'éludier ici en détail. Nous vou- 
lons en signaler la richesse symbo- 
lique et la valeur artistique. L'ar- 
tiste s'est proposé d'écrire en stylc 
d'art la théologie de l'Immaculée- 
Conception. Les pi-omesses faites A 
Adam, à Abraham, a Isaac, à Jacob. 
les prophètes qui ont laissé entre- 
voir 1'Immaculee-Conception, Isaïe. 
Jérérnie, David, Michée, les figures 
bibliques de la Vierge Immaculée, 
Sara, Rébccca, Rachel, Ruth, les 
Docteurs de 1'Eglise qui ont plus 
ou moins clairement exposé le dog- 
me de l'Immaculée-Conception. 
saint Cyprien, saint Pierre Damien, 
saint Bonaventure. saint Pierre 
Clirysologue, saint Jean Damascè- 
ne, saint Grégoire le Thaumaturge, 
saint Ephrem, saint Cyrille d'Alex- 
andrie, soli: là magnifiquement 
peints sur les murs dans un décor 
somptueux, et rendent hommage A 
l'Immaculée-Conception. De gran- 
des compositious décorent les cou- 
poles des absides, l'Annonciation. 
la Visitation. la Nativité. Enfin 
dans la coupole du dôme est repré- 
sentée la proclamatioii soiennelle 
par le Pape Pie IX du dogme de 
l'Immaculée-Conception. Chacuii 
de ces tableaux mérite d'être étu- 
di6. Qui n'admirera le beau médail- 
lon de- Ruth? le portrait de saint 
Jean Damascène? Malheureusement 
l'artiste a peint sur un enduit de 
plâtre, et les couleurs ont perdu 
beaucoup de leur vivacité. L'oeu- 
vre garde quand même une grandt 
beauté, une beauté que beaucoup 
ignorent. que beaucoup de montréa- 
lais qui voiit très loin pour cher- 
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cher de belles oeuvres ne se don- 
nent pas la peine de veiiir admirer. 

Centre de dévotion à Marie 

Les Pre'tres cle Saint-Sulpice 
voient dans la Chapelie dont oii 
leur a confib le soin autre chose 
qu'une oeuvre d'art, quelque prix 
qu'ils lui attachent. C'&t avant toul 
un foyer de piété mariale. Ils ont 
cherché à en. faire un centre de dé- 
votion a Marie pour toute notre po- 
pulation moiitréalaise. Ils l'ont fait 
sans bruit, sans réclame, et avec 
un grand succès. Peu d'églises sont 
aussi visitées ue le pieux sanctuai- 
re de la rue hinte-~atherine.  

Enlrez à Lourdes à n'importe 
quelle heure du jour, et vous verrez 
toujours de nombreuses personnes 
de tout Age et de toute condition 
occupées à prier avec une ferveur 
Bvidente. Ce ne sont pas 1B des in- 
différents, ce sorit de dévots servi- 
teurs de Marie, qui la prient, lui 
rendent leurs hommages, lui recom- 
mandent leurs iiitentions, lui nar- 
rent leurs peines. 

A certaines époques, la Chapelle 
a eu quelque peine A garder son ca- 
ractère. Quelques curés de Saint- 
Jacques ont jeté un regard d'envie 
sur la jolie Chapelle en face de leur 

presbytére, dont le chapelain était 
habituellement en mênie temps vi- 
caire a la paroisse. Elle ferait assu- 
rément une délicieuse cliapelle pa- 
roissiale, une cliapelle idéale dei 
mariages. Après l'incendie de l'égli- 
se Saint-Jacques le 26 mars 1933, 
la Chapelle a servi d'église parois- 
siale jusqn'à la  reconstruction de 
la nouvellq église. Le grand service 
qu'elle a rendu alors a un peu dé- 
tourné le courant de piété qui y at- 
tire les fidèles de tous les coins de 
la ville. Mais ce courant se rétablit 
peu à peu. La population montréa- 
laise a moiitré son affection pour 
le sanctuaire de Lourdes à l'occa- 
sion du 60e anniversaire de la Cha- 
pelle. célébré avec éclat au mois 
d'avril, ainsi que par les souscrip- 
tioiis faites pour la restauration du 
sous-sol, souscriptions qui sont ve- 
nues non seulement de toutes les 
partieS.de la ville, mais d'en dehors 
également. "La Chapelle de Notre- 
Dame de Lourdes appartient à la 

opulation montréalaise, disait M r 
bhiiippe Perrier, v.G., lors du de 
anniversaire, et il manquerait quel- 
que chose à sa piété, si elle dispa- 
raissait". La Compagnie de: Pr&- 
tres de Saint-Sulpice ne faillira paî 
à sa tâche de garder à la ville qui 
a, d'abord, porté le nom de Marie, 
ce beau monunient et cet attirant 
foyer de piété mariale. 

Mgr Henri JEANNOTTE, P.S.S. 
chapelain de Notre-Dame 

de Lourdes. 



Si l'oeuvre de M. Olier est, avant 
tout, l'enseignement dans les sbmi- 
naires et la formation du clergé, 
depuis longtemps, au Canada, eile 
s'épanouit magiiifiquement dans 
nos collèges ui préparent des re. 
crues pour lkglise et la Sociéi6, 
dans nos chapelinats de religieuses 
d'où rayonne l'esprit de notre fon- 
dateur, au Canada et aux Etats- 
Unis, dans uos paroisses sulpicien- 
nes qui sont la mise en oeuvre de 
la formation doiinée au Séminaire. 

Une réalisation de ce genre est 
la mission. indieiine d'Oka, devenue 
plus tard la paroisse d'Oka: pour 
soustraire aux influences perni- 
cieuses de la ville les Indiens du 
Sault-au-Récollet dont ils avaient la 
charge, les Messieurs de Saint-Sul- 
pice décidaient, en 1721, de les 
transporter au Lac des Deux-Mon- 
tagnes: La Mission d'Oka était fon- 
dée. 

Cette mission se développa lente- 
ment, au milieu de vicissitudes quc 
l'on connait, et, en 1875, à l'époque 
où les Canadieris français y afflu- 
aient plus nombreux, fut érigée ca- 
noniquement la paroisse connue 
aujourd'hui sous le noin de "l'An- 
nonciation d'Oka9'. 

Depuis lors, or1 y voit une popu- 
lation indienne un peu stagnante, 
composée d'Algonquins et surtout 
d'Iroquois, puis, une population 
canadienne-française, qui se dbve- 
loppe graduellement. La paroisse 
compte aujourd'hui environ 340 fa- 
milles dont 3ûQ canadlennes-fran- 
çaiscs et quelques familles belges. 
et 35 indiennes. 

L'Cglise actuelle assure le culte 
aux deux opulations et a été cons- 
truite de hl8 à 1883, sur les plans 
des architectes Perrault et Mbnard, 
pour remplacer la vieille église in- 
cendiée le 15 iuin 1877. Elle se 

du lac, au milieu des grands arbres. 
On y remarque une magnifique Ma- 
done en argent massif, don de 
Louis XV, une bannière des Cinq- 
Nations, brodée ar  les Soeurs de 
la Congrégation 8otre-~ame.  et une 
trés belle galerie de tableaux repré- 
sentant les princi aux mystères de 
la vie de hotre-gigneur et de la 
Très Sainte-Vierge. 

Oka occupe l'un des plus beaux 
coins de notre province: le lac en- 
chanteur et la montagne avec sn 
plantation de pins, due A l'initiati- 
ve de M. D. Lefebvre, P.S.S., ancien 
curé, a'outent au pittoresque du 
village. b n e  campagne aux panora 
mas trés variés. embellie par plu- 
sieurs très jolies fermes, notam- 
ment la fernie Saint-Sulpice, attire 
les cultivateurs qiii admirent la ri- 
chesse et la féconditk du sol: rien 
d'étonnant que la paroisse d'Oka SC 
soit développée rapidement et pré- 
sente aujourd'hui un aspect impo- 
sant. 

Ce qui révèle davantaqe l'oeuvre 
sulpicienne, c'est l'organisation 
roissiale que l'oii trouve A Oka. f.l% 
culte bien soigné entretient la piétb 
des fidèles que soutiennent de nom- 
breuses congrégations pieuses chez 
les fidèles, la Mission des Petites- 
Filles de Saint-Joseph, dont la prié- 
re ardente fécoede le ministére sa- 
cerdotal, et enfin la tradition deux 
fois séculaire du pélerinage au Cal- 
vaire de la Montagne. 

A Oka, l'enfarice est l'objet de 
soins tout particuliers. Son organi- 
sation scolaire vise A prbparer une 
jeunesse plus versée dans les scien- 
ces religieuses et profanes; et l'es- 
sor donnb à l'instruction laisse en- 
trevoir, dans l'avenir, une riche 
moisson de vocations sacerdotales 
et religieuses. 

Ce mouvement vers l'instruction 
dresse majestueusement sur le bord sera favorisé encore par la prbsen- 



ce des Frères de l'Instruction Chré- 
tienne, qui, en octobre 1940. ont 
fait l'acquisiiion d'une ferme, à en- 
viron deux inilles de  iiolre village 
sur le chemin coiiduisant à Saint- 
Placide, ou ils projetlent d'établir 
leur juvénat, et, probablement, plus 
tard. leur maison-mere 

Cet iinmeuble sera le penaant du 
Monastère des l in .  PP. Trappistes. 
fixés à Oka, depuis plus de 50 ans. 
ou ils exercent une heureuse in- 
fluence sur la foi de rios parois- 
siens Dar les exemnles de  niété oui 
se dégagent de ces'saintes 'solitude; 
et donnent du relief à la paroisse 

grhce à leur Institut Agricole ou de 
nombreux jeunes gens des différen- 
tes provinces du Canada et même 
des Etats-Unis se préparent à l'a- 
gronomie o ~ i  à la Médecine Vétéri- 
naire. 

Bref, l'esprit sulpicien a formk 
et entretient. a Oka, uiie phalangc 
de bons chréliens et, en ce troisié- 
me centenaire de la Compagnie de  
Saiiit-Sulpice, la paroisse est heu- 
reuse d'apporter l'hommage de sa  
reconnaissance aux fils de  M. Olier, 
et de  prier  pour que leur apostolat 
s'étende toujours plus loin, pour la 
gloire dc  Dicu et le bien des âmes. 

Hector NADEAU, P.S.S., 
Curé d'Oka 



GENTLEMEN OF ST. SULPISE AltD 
ENGLISHJSPEAKIiNG CATHOLICS 

The announcement of the coming 
celebration of the Tercentenary of 
the founding of St. Sulpice brings 
to mind grateful recollections 9f 
the labors of the Gentlemen of St. 
Sulpice on behalf of the English- 
speaking Catholics af Montreal. 

My memory brings me back to 
the spring of 1903. A representa- 
tive group of the parishioners of 
St. Patrick's headed by Hon. Mr. 
Justice Curran paid a visit to the 
old Seminary of St. Sulpice ad- 
joining Notre Dame Church. They 
were received by Very Rev. Charles 
Lecoa, Superior of the Order. 

Their mission was to offer to 
the Sulpicians in the person of 
their venerable Superior the deep 
gratitude of our people for the long 
years of service of the Gentlemen 
of Saint Sulpice to the spiritual 
welfare of the English-speaking 
Catholic population of Montre il 
and to St. Patrick's congregation 
especially. 

Judge Curran had evoked in his 
address the name of Father Dowd 
as being the outsanding figure of 
the long line of priests who had 
labored for the Irish. 

Deep sense of sorrow 

The great Father Lecoq, scholar, 
saint and orator, was equal to the 
occasion, and alfter expressing the 
deep sense of sorrow felt by the 
Seminary in handing over official- 
ly to the Archbishop the eare of 
St. Patrick's, assured his hearers 
that whenever they would ask any- 
thing in Father Dowd's name, St. 
S u l ~ i c e  would not lend a deaf ear. 

The annals of Saint Patrick's re- 
cord that a few months previous to 

this incident a astoral letter had 
been read from gt. Patrick's pulpit 
by Canon Gauthier (afterwards 
Archbishop) in presence of Father 
Lecoa who was celebrant of the 
Hi& Mass. The letter set forth thal 
owing to the small number of 
English-speaking Sulpicians, the 
Order was regretfully forced to re- 
lin uish the responsibility of fur- 
nis?iing priests for the care of the 
parish. 

By a special arrangement bet- 
ween Archbishop Bruchési and the 
Seminary, Father Martin CaLlaghaii 
was permitted to continue his ser- 
vice as Pastor and after him, Fa- 
ther McShane. 

Story unfolded 
To retrace the story of St. Sul- 

pice and its labors for Our people 
one must go back in spirit to the 
litlle group of Irish immigrants, 30 
in number, who assembled in  1817 
in the chape1 of Bonsecours to hear 
Father Richards, an American con- 
vert and a mernber of the Serni- 
nary. 

Father Patrick Phelan nexl 
claims Our attention. He was born 
in Ireland. As a youth he set sail 
for Boston whence Bishop Chevc- 
rus sent him to the Seminary of 
Montreal to prepare for Holy Or- 
ders. He was ordained priest in 
1825 by  the first Bishop of Mont- 
real. Bishop Lartigue. 

The Seminary felt the responsi- 
bility of shepherding the Irish and 
wrote to .the Ordinary of Boston 
pleading for the release of Father 
Phelan that he might minister to 
the ever increasing number of 
Irish Catholics that came hither 
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froiii the old laiid. Father Phelan 
joined the Society of St. Sulpice 
and for seventeen years labored at 
the old Recollet Church on Notre 
Darrie Street near McGill. In 1843, 
we see the good Pastor of the "Re- 
collet'' under pressure of the 
Biehop of Kingston assuming the 
office of Vicar General of B town, 
now Ottawa. Subsequently Le be- 
came Bishop of Kingston. , 

The first pastor , 
Theii there looms the interesting 

figure of Father J. J. Connolly, 
Irish born, educated at Montreal 
College and the Grand Seminar 
ordained to the priesthood In 18& 
and later as a Sulpician becoming 
first Pastor of St. Patrick's. ' 

Father Michael O'Brien, uncle of 
Col. W. P. O'BrieIf, was another 
Irish Sulpician who did good work. 
A born oraanizer. he h e l ~ e d  to set 
up a systeh of aiding thépeople in 
the famine of 1847. 

We must not omit the name of 
the popular and gifted Father 
O'Farrell who delivered from St. 
Patrick's pulpit the funeral oratlon 
of D'Arcv MoGee. He afterwards 
left  onf fie al and became Bishop 
of Trenton, N. J. 

But the "noblest Roman of thein 
all'' was Father Dowd who in 1847 
left his native diocese of Armagh 
with two com~anions.  Fathers 
O'Brien and McCullough to enter 
St. Sulpice. On June 21st, 1848, he 
arrived in Montreal and qwas .ap- 
pointed assistant to Father Connol- 
ly at St. Patrick's. A whole chapter 
could be written tipon this great 
  ri est who untiI his death in De- 
cember 1891, labored arduously 
and successfully ,for the Irish. 

Twice he refused the mitre, once 
for the See of Toronto and then 
for the diocese of Kingston. On 
Becember 17th, 1882, he was 
named Bishop of Canee in partibus 
and Co-Adjutor of Toronto. The 
bulls appointing him to the bigli 
office are preserved in the vauIts 
of Notre Dame. Father Dowd decli- 
ned. preferring to remain with his 

beloved congregation at St. Pa- 
trick's where he thought he could 
do more good. The death of Father 
Dowd marked the end of St. Pa- 
trick's Irish Pastors, the three in- 
cumbents that have followed, Fa- 
ther Quinlivan, Callaghan and Mc- 
Shane. being Canadian born. 

Tribute to memory 

Before we leave the priests of 
Irish blood, we may be allowed to 
Dav a tribute to their saintly me-' 
mory with the followirrg lines: 
Dear holy prleets of olden Lisp way, 
Dear bleased hemïde of etarnal dayl 
The sp1ri.t of $your charlty divine 
Stlll v 1 keapa at Our ldpo&e'e shrine. 
Whlle %ftlna from the snclent ilstenlng 

[w- 
gweet memory'a muslc al1 your worth 

1 recalle, 
At old Balnt Patrlck'el 

To Father Quinlivan we owc the 
complete renovation of the church 
and the foundation of the Catholic 
High Schod. Father Martin Callag- 
han, his successor had the churcli 
solemnly consecrated in 1906. Belo- 
ved by little children he was a 

f ifted violinist and not infrequent- 
y used his instrument at attracting 

outsiders to the faith. 
Father McShane, the present pas- 

tor, built Congress Hall, the new 
Catholic High School, the Father 
Dowd Memorial Home and Camp 
Kinkora. He began his  pastorate in 
1907. 

And so we come to the end of 
this rapidly sketched story cover- 
ing almost hundred and twenty 
five years. 
And stlll adorlng kneek the surging 

ttmng,  
Whlle gester years repeat thelr blesslngs riofe. 
Sweet treasured graces whlch ood 8 love 

I imparts. 
To magnlfy and strengthen watchful 

[ h W :  
Such hearts as kept old Erln's falth sglow 
In dreams come true full many years ago. 
In old &lnt Patrlck'sl 

Gerald J. McSHANE, S.S. 
-(Beproduit du Montreal Star, da  

8 novembre 1941). 



Ce sont, avant tout autre, les Sul- 
piciens qui ùnt fait Montréal. On 
l'oublie trop parfois. Déjh, en 1642, 
l'année de  la fondation de  notre 
ville, le pieux M. Olier avait été 
mêlé, avec M. de la Dauversière, A 
la quasi mystique entreprise de 
l'établissement de Ville-Marie. A la 
vérité. de  1642 à 1657. ce s o ~ t  les 
Péres Jésuites qui ont été nos pre- 
miers missionnaires. Mais, dés 1657. 
aprés uuinze ans, les fils'de M. Olier, 
venus au Canada de son vivant 
même, prirent la direction spiri- 
tuelle de la colonie de M. de  Maison- 
neuve et s'y sont maintenus, sous la 
juridiction des .évêques de  Qubbec. 
les seuls pasteurs, jusqu'a l'arrivde 
à Montrbal du premier évêque rési- 
claiit, Mgr Lartigue, en 1821, soit 
pendant cent soixante-quatre ans. 
Devenus bientôt, en plus, seigneurs 
temporels de  toute l'île, ils ont vu à 
tout. Et  il faut dire qu'ils se sont dé- 
pensbs, avec un zéle et  une gén8ro- 
sité jamais lassbs, à l'accomplisse- 
ment de toutes les oeuvres de  bien. 
entre autres celle de  1'8ducation des 
jeunes et celle de l'assistance aux 
malheureux. 

Naturellement, "nos Messieurs", 
ainsi qu'on les appela, ne pouvaient 
tout faire seuls. La Providence a 
voulu qu'ils pussent compter en par- 
ticulier sur l'aide précieuse deî  
trois communautbs de femmes qui 
s'établirent à Ville-Marie en ces 
temps lointains: dés les débuts les 
Dames de la Congrbgation Notre- 
Dame pour l'bducation des .jeunes 
filles et  les Hospitaliéres de l'Hôtel- 
Dieu pour le soin des malades, puis, 
un siècle plus tard. les Soeurs Gri- 
ses pour l'assistance aux vieillards 
et aux orphelins. Marguerite Bour- 
ReOyS, on .s'en souvient, fonda la 
Congrbgation l'annbe même de la 
venue des sulpiciens en 1657, les 
Hospitaliéres de  Saint-Joseph 
rent charge de l'hôpital de  Grlk 

Mance deux ans  plus tard en 1659 
et c'est cent ans aprés, en 1741. que 
Mme dYYouville établit son institut 
des Soeurs Grises. Or. ce sont "nos 
Messieurs'' qui s'occupèrent, comrnc 
il convenait A leurs fonctions, de la 
direction de ces trois communautés. 
L'histoire de leurs relations spiri- 
tuelles avec elles serait longue à ra- 
conter et, A plus d'un point de vue, 
intéressante et édifiante. En ce bref 
article, il me faut me borner à l'es- 
sentiel. 

Des maîtres en spiritualité 

Le prêtre de Saint-Sulpice a pour 
vocation spéciale de  travailler à la 
formation du c l e r ~ b .  C'est avant tout 
un directeur de  séminaire et un di- 
recteur d'âmes. Il doit être. selon 
la pensée de  M. Olier, le fondateur 
de la compagnie, et il est d'ordinai- 
re, un homme de  pi8té profonde, un 
savant modeste niais véritable, qui 
s'entend à commiiniquer son savoir, 
un modéle lie régularite, de ponc- 
tualité et de vie parfaite. J e  pense. 
en écrivaiit ces lignes, à nos vieux 
maîtres de jadis :tu grand séminai- 
re,M. Colin, M. Lecoq, M. Delavigne, 
M. Rouxel, et je me dis que c'e.it 
bien ainsi qu'ils étaient tous. 

1.e sulpicieii. parce qu'il est avant 
tout un excellent directeur d'limes, . 
devient, quand 110b8issance l'y ap- 
pelle, dans le ministére du desser- 
vant de paroisse ou dans celui dc 
l'aumônier de communauté. un mai- 
tre pareillement A la hauteur de  la 
fonction. La raison en est que. 
mieux que personne, il sait s'oublier 
lui-même, ce qui constitue la pre- 
mière condition vour Stre un prê- 
tre rriodele. 

A-la Congrbgation, à l'Hôtel-Dieu. 
puis chez les Soeurs Grises. les sul- 

P iciens d'autrefois furent, de  cette 
açon, des maEtres en spiritualitb à 



peu prCs incom~.nblo  PWant 

1 P ' ongtemps resqtw tgm ran&s de 
France, sol~demos$ fomds aux plus 
hautes vertus* ard mmt  dhoubs, ' I . ils slttttachqient B ?&"mr" les ha, 

i 4 les anoblir, B &ois aqcrar dans 
i l'amour de Dieu et cfans l amorlr da 

prochain pour YmoW Dieu. 1 Leurs dirigées dsi comtnunatités se  
! montraient par suite. d'abdrd et 
1 avant tout. des femmea de devoir, 
i assidues et fideles B leurs faehm. b t  

i elles Btaient rudes, oes tâches, akws 
qu'on &ait loin d*&t~e w u w u  dw 1 . ambliorations et des commoditds 

i modernes. Les ndcesdtés au h~ be- 

I 
soins db la vie matbielle avaient de 
multiples exi@neeg et, d'autre part, 
pour lea oeuvres tl"édueat%on, d hos- I pitalisation et dyassiataiia aux 

1 
d6shdfités, on ne ' m v a i t  d'ispom 
que de moyen8 t r b  reat*eints. Il 

1 fallait mettre en tout cele beauco 
d'esprit de renoncesent et d l e Q  
gation. Qui mieux que le sulpicien 
aumbnier poavait y encouragm et Y 
entralner? 

e 

Florbison de communautés 

Aprbs l'avhnemgnt de i?4 ff BOU: 
get en 1840, ce fut, daas ontrêal 
l'bre des fondations ou des Btablisse- 
ments d'instituts nouveaux et de 
communautés nouvelles. Homme de 
Dieu, d'un grand esprit surnaturel, 
ayant sur l'avenir, on l'a redit sou- 
vent, comme un don& seconde vue 
ou de prbvision de premier ordre, 
l'actif Bvêque ne se lassait pas de 
faire venir de France ou de fonder 
B même notre propre sol des insti- 
tuts et des communautBs. Aux yeux 
de plusieurs, il semblait parfois dB- 
fier les lois de la prudence humaine. 
A Sai t-Sulpice, on se tint d'une fa- 
con anBrale sur la rBserve =*est le 
moins qu'on puisse dire. dais, une 
fois les fondations nouvelles mises 
sur pied, on ne leur menagea pas 
les gBnBrositBs et les secours. et, en 
un sens trbs vrai, nos instituts et nos 
communautBs. pour la plupart, fu- 
rent bientat redevables, #une ma- 
nibre ou d'une autre. aux largesses 
sulpiciennes. Toutefois, comme il 
était naturel, "nos Messieurs1' s'in- 
téressaient e l  se dévouaient avant 

tout à leurs i)remières filles en date, 
e l l e s  de In Co,ng& ation, de 1'Hbtel- 
D~eu  et des Soenn hi-, dont d'ail- 
leurs Mgr Boupget et ses gneeesseurs 
leur ont laissé toujours, fusqu'8 nos 
temps, la garde ou II d i~mt ion  spi- 
rituelle. J ajoqte, pour 2tre moins 
incomplet, que sou cette direction 
snlpie~enne, reotee k &me depuis 
trois cents ou de x mnk ans. la 
Congi.Bgation. Y & ~ I - D ~ ~ .  et les 
Soeurs Grises ont magnifiquement 
prosnérb au spPrituel et au tempo- 
rel. 

Qui ne oonnalt pas, dans notre 
ville, par tout le pays et au ddP. le 
type et la silhouette d e  la Soeur de 
la CongrB@ion'i Som costaune noir, 
s imde et modeste. mais irb sevant. 
enveloppe toute Ji ,pers&& Seule 
la cornette blanche encadre sa figu- 
re, eomme en un losange, d'oh per- 
cent h regard intelliflent et le sou- 
rire'diuxvzt. Et ptttg dana son cou- 
.vent et dans sa daase, bien chez 
eue, queHe digne mdtreme die satt 
être la Soeur de la Congrégation! 
Depuis trois cents a m  11 en est pas- 
SB comme cela p l u  de cinq' mille. 
Actuellement, elles ne sont pas loin 
de trois mille, comptent prbs de 
deux cents BtabIissements au Cana- 
da et aux Etats-Unis, enseignent et 
Bdu uent soixantamille jeunes filles 
en %ifires ronds. Ce que cela leur 
demande de labeur et leur vaut d'in- 
fluence! Qui pourrait justement le 
calculer? 

Les Hospitaliéres de Saint-Joseph, 
dont la fondation, B la Flbche. .en , France, remoiite à 1636, et qui vin- 
rent B Montréal, au Canada, prendre 
charge de 1'HBtel-Dieu de Mlle Man- 
c en 1659, ne sont pas aussi nom- 
b! euses sans (doute que les Soeurs 
de la CongrBgation. Leur maison 

remibre B MontrBal, notre superbe 
&&tel-~ieu. a tout de même prbs de 
cent quarante professes, et une di- 
zaine d'btablissements hospitaliers 
sont nés ou sont sortis d'elle, qui 
ont leur vie propre et sont disper- 
sés au Canada et aux Etats-Unis. Et 
l'on reconnaft que leurs divers hb- 
pitaux se classent parmi les meil- 
leurs, les mieux outill6s et les plus 
perfectionnbs qui existent. Ajoutons 
que, partout, leur personnel de mB- 
decjns, choisis parmi les plus com- 



pétents et les plus habiles, et celui 
de leurs gardes-&ades, tres en fa- 
veur de nos jours, leur $font honneur 
et les mettent en un narticulier re- 
lief. 

Les Soeurs Grises de leur cbté, 
et je ne parle que de celles de Mont- 
réal - 1'm sait que plusieurs filia- 
les se sont détachées d'elles, 9iii ont 
leur vie pro rk!, &\Oiuhbeic, B Otta- 
wa, P saint-fiyaciiithe, I Sherbpo- 
ke -- ont cinq provinces, soixante- 
sept établissements et .plus de min- 
ze cents religieuses vocales ou guxi- 
liaires, en activith de service auprés 
des vieillards et des orphelins, au 
pays et ati dehors. Comme les deux 
autres, c'est 18 encop une cornmu- 
naut& qui a, comme dirait l'antre, 
un beau "standardv de vie. 

Je n'irai pas jusqu'B écrire m e  la 
direction sulgicfenae est l a t  cause 
premiére de la pmapbrité et des luc- 
ces, dans Ies oeuvres de bien, de l a .  
Congrégation, de 1'HBtel-Dieu et dea 
Soeurs Grises. Mais, en fait, il &t 
permis de croire qu'elle d y  a' pas 
dte étrangére. Nos sulpiciens, tout 

simples et sans prétention, mais ins- 
truits et dbvou8s, ri admirablement 
fideles h Peurs us et coutumes, mais 
amis du progrês bien entendu égale- 
ment, ont uissamment aidé, e Le 1 pense dncrremmt leurs dir gées . 
des cumrnunautés se maintenir 
dahs la voie juste et droite. Et c'est 
18 un fleuron de plus B ajouter B la 
couronne des merites de "nos Mes- 
sieurs" de Mostrhal. 

Une autre communauté de pieuses 
enfants de Dieu, cellë des, Petites 
Füles de Saint-Joseph, fondée B 
Montréal en 1857 par le sulpicien 
Antoine Mercier. oh l'os s'oecu e , 
&u bien spirituel et temporel 1 u 
c l W .  est pareillement resthe tou- 
jours sous la direction des Messieurs 
de Saint-Sulpice. Elles sont aujouir 
d'hui prhs de deut cents, en service 
dans une douzaine d'institutions dif- 
tbrentes. Je n'y insiste pas. Je me 
devaie mrtout, dans cette bréve no- 
tice, de sicrnaler & l'attention publi- 
que, ainsi au'on me l'avait suughrh, 
l oeuvre de "nos Messieurs" dans la 
direction des trois plus ancienn s 
corpmunautés de Montréal. C'est LR. 

L'abbB Hie-J. AUCLAIR, 
de ia SoofCib Rouaie da Cauiada. 



Si l'on bcrit hn jour l'histoire du 
chant grêgorien au Canada, il f&u- 
dra réserver une place *de choix B 
trois noms bien connw: Messieurs 
Lepoupon, Garrouteigt el Thibault. 
Trois fimires qui rie se fessemblent 
guére, trois maltses qui pos&dent' 
en commun avec un profond amour 
de la prière ctiautée. du chmt  ofli- 
ciel de l'Eglise, une soumission fer- 
vente ayx directives pontificales. 
C'est ce qui rend si intéressante 
leur attitude, et plus, attachants 
peut-être, les souvBnirs que vous 
essayons d'évoquer. 

Les deux pi-emiers, los pionniers. 
répoiidirent sans retard et sans 
chercher de comwomis, A la voix 
de Pie X. Monsieur Lepoupon avait 
même devancé cet appel. On Btait 
en 1903. Des abus s Btaient intro- 
duits à demeure dans le domaine 
de la musique sacrbe. Le nouveau 
Pape en souffrait depuis bien des 
annbes. Musicien lui-mbme et l'un 
des partici ants actifs d lointain 
congrls d k z o .  en lad, ii poic 
vait aarler "a'expérfence perdon- 
nelle". Tour A tour vicaire, qud, 
puis vicaire pèiibral, Bveque et pac 
triarche de ienise, il avait priépar0 
dans les limites de sa juridiction 
le renouveau qu'il devait consacrer. 

Elu Pape le 4 août 1903 l ' l ~n i r  
ardena veut Bclairer aussitit et r& 
chauffer ce monde ui a tant be- 
soin d'8t.e restqyB &no le Christ. 
Dès la fCte de sainte Cécile, il parle' 
musique 31 l'univers catholique. 
C'est son premier acte officiel. 
L'arc-en-ciel reluit enfin sur les 
graniles eaux de ce dbluge qui, de- 
puis trois sibcles, avait emporté, 
ballotté,. &sloqub, au point d'en ' 
faire une- Bpave pito &le, l'arche . 
grbgorienne. A ~ontt$a& deux r6- 
tres de Saint-Sulpice écoutent &ns 
la iubilation ce pape qui comtnan- ' 
de "de son mouvement. propre et de 

, 

science certaine", deux de ces sa- 
ges, dont parle b livre de 1'Ecclesi- 
astique, "cultivsnt l'art des saintes 
mklodies" (44,s); 

L'initiative du "Pdre" lepoupon 
Le "Piire" Le ouporr est "aux an- 

ges''. A lui le &Caire p r i s t  ne 
dit pas : ak~forrnezrs mais "conti- 
nuez ..." 11 s'commencé; l'aqnée pré- 
cbâente. à donner des cours d e  + 

chant grégorien aux aérninaristks 
de Philosophie. IIaec olim memi- 
nisse iuvabitl Ceux qui ont vbcu 
c@ heureux temps et leurs cadets 
après eux, n'ont pas oubli8 le mai; 
tre original qui prBchait plus par 
1'exem.ple' ue 1 par les principes 
abstraits, $ exemples g6oBreux 

rbsentbs avee une formule bien 8- 
fui, l'invariable nrélude! "Ainsi. 
voyez; c'est trés fqcile". $as disci- 
ples bBnBvoles ne dont gudne fami- 
liers au rythme nouferiu, souple. et 
IBaer, qui flotte dans Tain au lieiiq 
de se trainer; n s  gont d4routBii. 
Mais la méthode très rationelle du 
''ionmm iter per p~aecepta, breve 
per exempla" fait fqrtutie. 

Le d t m  p o W t  son initiation 
a la rythmique, &ux modes si corn; 
plexes, A la ps&lmodie. La lecture n 
vue manque d'audaçe, l'intonation 
fléchit parfois; vite il chante le la 
du diapason hinq rois de suite* poyr 
ensuite desceadre 14 g a m w  h s q u  R 
ré, en ajoutant: "Continuez". Ce qui 
prouve son intuition, son savoir- 
faire tr6s averti en matfbre de sol- 
flge grégorien. Et pailr encourager 
ses jeunes arèplorfiinisteai, il ajoute. 
avec quel accentqUJe pourrais faire 
cela toute la .iournbe". 

Peiit petit I e  e b n t  flrégorieti 
ebtre dans lea .hahitudes musicales, 
I'bretlle, le m a t  6e forne, l'inter-- 
prbtation qui Irtlllit c@ texte passe ' 



bienlôt par le coeur. n es convic- 
tions s'implantent, car M. Lepoupon 
communique avant tout A ses disci- 
ples un esprit, l'attitude d'iime avec 
laquelle iis doivent "prier sur de la 
beauté". 

De la-haut, ils descendent au 
Graiid Sémihaire,~ oh les attend uri 
maitre-de-chapelle tres estirhé, 
Mgnsieur Garrouteigt. fl connalt 
bieii Solesmes, les Solesmes ed té  
de l'ile de Wiglit.. où Dom Mocque- 
reau eoiitmue soli enseignement d 
personnel. Sur place, grdce $ l'ex- 
emple quotidieii,* il s'est très vitc 
assiln116 cet art simple et subtil, qui 
fait le 'charme émouvant et divin 
de Soleswes. Il lui larde de débuter. 
Les choristes de M. Lepoupon, de- 
venus ses chantres, voqt fqciliter 
sa t8che ,auoiPs de leurs confrères. 

.Aujourd'hui eqcore, M. Garrouteigl 
n'oublie pas de w n d ~ e  hommage b 
la formation qu'iB avaient reçue. 

Fructwux enoe&nemrnt de 
M. Garrouteigt 

- El n'y,a pas un an w e  le ~ o h i  
Pmprio est paru, et d~5 B l'on - 
gorianise**. ~a d t h o  d e est s #j8" KI; 
leg FBsuftats, nipides et Feconfoi- 
tsints. La eatbfraction du maltre 
p s ~ t  ~'~é'ppanoufr. Pendant pr6s de 
reize am, soutenu dans 'sa tache 

par Mgr ih+bi et Monsieur Le- 
coq, rl cgntrnuera d 'en~igner  au 
Grand smiaalre le c h n t ,  comme 
on disait a l w ,  dp Solesrpes. 

Qupr&s ' du &&lx6 c@i3 n'a pm 
bonnu 'au sépiaaire la rencniveau 
de Pie X, 'il fdit oeuvre de pro 
gande, avec un0 verve iaimita i?- e, 
pendant les ratrai te  eccl89iastiques. 
il -rayopne aussi dans les *mu- 
nautbs religieuses qui b consultent 
et demaadent se$ lewns. Ume con- 
fdmnoe mémorable d o n d e  B l'ü91- 
versit&~'sous )a ~r'9sidenee de Mgr 
lrirchevêque de Montdal, conssrne- 
rà  devhnt le wand pub& la réputa- 
tion du maltre. Cette conEdreace, 
dont ii existe wq tirage h part, fyt pu- 
61th dans la &vue canadienne, eu 
1909. C'eiit un exp* de la natu- 
re da Chant g&gorien. Ces passs. 

d'un élan viaoureux n'ont Das vieil- 
li. Il nous-semble en le; relisant 
entendre 1,e confbrencier spirituel. 
qui savait si bien parler 8 -son au: 
ditoire et non pas "devant" un au- 

1 

ditoire. 
De Monsieur Garrouteigt nous ' 

possbdons un0 autre conférence 
donnée en novembre 1928, 8 1'1ns- 
titut Pédagogique, $ l'ouverture de 
1'Ecole de chant liturgique. Il n'a 
donc pas dit @dieu au chant grégo- 
rien. On nous permettra d'en citer 
quelques paragraphes oh se reflh- 
tent sa manihre d i ~ c t e  et sa sensi- 
bilité Lcwfoura jeune. 
"Tous et toutes nous nous rap- 

pelons quelque mblodie que notra 
mare nous chantait quand nous 
Btjohs enfants, soit pour nous apai- 
ser, soft pour donner une p r e m i h  
expression musicale aux sentiments 
de notre petit m u r .  C'était peut- 
ê b e  un cantique $ la Sainte Vierge, 
ou un de ces vieux chants oh les 
mères voient mlroiter les dvee 
qu'elles font pour ieur enfant; ou,' 
plus simplement encore, "Il &ait 
un petit .navire9* et "A Saint-Malo, 
beau port de nier". Notre mére 
n'd'tait peut-&tre pas artiste, sa voix 
n'wait peut-&tm ni Btendue ni ri- 
çhesse'de timbre; cependant, nous 
ne buvons nowi rappeler ce sou- 
v&nPï sans douceur et sans nous dire 
avec émotion: c'était le chant de 
ma hém. C'est ainsi que ma m b e  
chantait! Eh bien! mes Sowm et 
mesdemoiselleti, le chant grégorien 
.n'off~e pas toutes les ressoarces de 
la musique moderne, et il ne pro- 
duit pas d'impression aussi vive sur 
les sens. Toutes ses piéces ne gont 
pas également belles, (quelle musi- 
que pwt  se vanter1 d'en Btre 187) 
mais dans son ensemble, il est ad- 
mim6ie. C'est le chant de .la foi 
pure, de l'invindble espbralnce, de 
l'ardente charité. C'est le chant de 
1'Eglise qui n w s  a enfanth B la 
~vle,spiriîudle, et qui veut nous faim 
crottre jusqug4 l'ilge parfait. G'est 
le chant de notira Wre: ri.iapons4elW 

"Dans une €anstitution apostali- 
que datée du 20 cMcembre 1928, "de 
notre pil8trise la einquantidme an- 



i 
I née" le Saint+&re. a y e t  mr ié  da 

la dhusion du c w t  -an 1 ajout*: "Que lesi rellgiauwil & b# 
i 
1 comrnunmt~s da pkwea tsnrmrer 06 

montreht eznprwssh A pwinaim I ce but' daas les dtrtse -iartito~ 
! dUdacation et Bsnsodgnwmmt pisi 
! leur aont confiésn. Combien mua 
g sommes bweI (a  de p ~ w v l r  r& 

pondre: ''Trks Mat-Wre, &est Wt, 
ou du mofns c'est EammmcB. Do&- 
nez-nous une btaWctidn StrWa2ra 
pour qisc noas sdallalbsa 8 
mieux aatr~'depim: OmrBafic ami- ' 

no." 
F 

1 
I Comme ai@ G*rrlr9 sera content! 

Il commente la  programilsa et ter- 
miaie ainsi: "Oh! que va% un betm 
pmrartnnei rien by ahaihqqe, pgs 
m$me i'exécutiw, du molna com- 
men*. . Et tpwls nSsdt9ts. n m  en, 
espér0nsi Du chiant b im ea&gap& 
diligemment &trtü;é s&neasemeaf 
exerd, impitoyabfbmtnt .orrî@, 
artistiquement rendu, a p p ~ ~  
ment Bccbtnpagd. Ce as 8srn 
trop de I'a@d&incd de Unta % 
cile et des am? choellrs da& A 
pour m(iner ?A bqnne firi; 
saint GFég6lm? @ f  le bon phpu1 
eomme il perll content1 et comme iS 
nous aidert! lui qui. exerpant &n 
personne le chant lttafglqus, em- 
ployait, di ts% k fBrurc'pour rag- 
peler ZL laatkntIon lac wfit$ Ro- 
mains sspiè@ltw et d ts, Y 
mi'ivsc res entsnts . ~ % I I P - S ~  
n'est pas b.esa5n dei nec c A dsr 
armes aussi C N ~ ~ W S .  F 
m i  parde, pour h a  =:: 
tendre, il se penchera avec quelque 
comrXlpisaace sur ~sear bahshs da 
ciell" 

Le Grand Sérninsire d a4 Philo- 
sophie me sont pas b u t  SginpSul- 

. pim. 11 faut m p t w  arec ia Coi- 
lhge de Mont* et 1'EntePnai Clas- 
sique, dortt les naa lhs  de ch@ 
respectifs, MM, Germain Laiande d 
C h a r l e m m  Sgwin, sont dea kF6. 
gorianistes a m i  àwrt ia  que con- 
vaincus. Les succds, qu'ils ont tem- 
po* aux concmw da chant gi.qgo- 

Tien, L pmuhn t  assez. Au Collbs, 
M. muhier  fit alpSrslois figure .th 

Dbe n p t e m b  lea5 
9ui a&ssi'b ititeiu- 

ons dé. Pie X?) il y &&lit le c h a t  
&4gwiea. Dwearr. tm  bd c h -  il peLla P Notw-Dam6 r~'aura .ma P 
~ipoom~aaaacn D& 1996, Is P b  
Ouiilaume y v e n @ U - ~  s6mP11ie 
de Iai Ttagpe d W  donsrco Ume FB- 
p8titius cEe chant grkgbtien, Qwnt 

- B Sain t -Jaom,  aem p.n?- 
devani K M M  l&h. Lrii 
sBa1 ammit pgpkr. @MO Ir-- 
tion qui noas inngque 186 wwb. 
airs qui s'y intnad. ~ o -  
ment nous ne coauiaissoar ptw .rk 
pamisse oh le a h  J ~ r i m  :leSt 
i m b r ~ M  a m  ~hs-de Bi&. na's 

mLchrsleapriipebJ7 
cation PklP amplCbt: 
pontâiiala: k chant *rpk A 
&te h W *  desnt., t@ 9- 
tact at fernraU,~ )es .gr6gpidînistas 
~Llhaitsat mm?& et mM!- 
q t  nous retaarwar w- 
saaim. + 

3% IilIP, Mtm4ear fMwM 
l a t i n  tt d3wtrsr aie *% 
 sue^ &a Hebei La4 &#ic-t taur 
a t o u ~  p&wt5ant ks en an* qui 
vbnt s u M  l'a@&& dhCâa$r mk- 
tionaQ de W n t ~ P W  Apbtre, Mgr 
JeantiMbe, W h  I& ahi- Ba- 
dehui - de Wittd-Prrnf et 4ü. Id- 
p%ne,m~nàena~l&a ~ 1 8 l ' I S  
tet.Dlleu, Fendmg lc? nbe P m 8 -  
Itlll, PhbM .@marB l a s d a ,  Pe .illm 
pliiiste Men wnad, mmphkw M. 
PwteigI xx9twia ed*paacs. . 

Les anrrées ament. Naus mit- 
mes en wphmEre 19%. On L pn). 
d d é  B des remaniements 
tants dans le personnel. Avec "s" 1 
tallatian d'un nouveau sypCrie~r, 
qui sera bientbt S. Ex., Mgr W e  
Yelle, il faut sigaalar k nomination 
d'ua n w m p t  &etmur de chanb, 
M. <.Ethalben l%bP qui WO~III~ 
d'Europe aarès p usfsnn, a n n k  
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TROI~IBMR CENTENAIRE DE SAINT-SULPICE 
I .  

d%hn;ies. - En plus des finiversités 

Le Grand !%minai* et la i p h i b '  
wphie ~g sont pas ,pour lui un 
.champ '(raetiao: m z  vaste. . Il rc-  
cepte I'invitetion de  Jan-Noëi 
Chmboss&~u, - i soll*ioit m m- 
v i m  pour b ~ t ~ l a  a n t s m q .  o n  
hi demange, des c o u n ;  il &pend 
avw empressement: communaut4s 
~elWeuse8, ~ p o s b l a t  U . t q i w ,  
m&res do chapelle Mefois ?enas- 
de loin, p ~ t m , ~ r e l i g i w x ,  lacs, Au 
diocthe de Bu&ngton, en collabo- 
'ration avw Eu'&ne LgpEerre, il fait 

-4c01e. nrac d cncoFs, ii orgmiis 
b s  concours airnuel$ & &ant a b -  
~ o d e g .  A * 1'UnfvqsiM de Montr&d, 
.oa w 1 ~ t  des "mum d9été, ui s eMd 
Mentbt patronnds par % Schola 
Cantorum. 

t a  Schola ;O P ~ V ~ O  I iu ndio 

A 19alltoril~e de 1830, au pdste 
CKAC, i3 . inadgare avec #a Scbo a 
de Philoaophle, unB émission: 40 

chant grhgorien. Ge-progtamme do- 
minical est une révhlation. Les le(- 
tres' affluent de partout. puis ua 
les philorophes descendent en 8 8 -  
ologie; Radio-Schola suit le cours 
normal et passe a w c  e u s  du Grand 
Sminaire. I;'bmissfon fera 
intbgrariie de l'Heure CathoeaO: 

. Surcrott de travail pour. le aeie6 
mais combien pour les chbristes! 
beur programme d'études n'est pas 
mganas'& surtout en foncrtion de 'a 
musique et leur laisse d peu de loi- 
kirs. L'oeuvre ae mafnüendra quaild 
même. 

Avaqt de quitter le Gmnd Sbmi- 
naire en 1936, M. Thibault laisse 
son testament grhgarieq enre istré 
sur dis uea "voix de son. 
Ç'ert l:Jbi(m bien poqnu, ui eut 
un S Y C C ~ S  eu ordinaire. < k ~ i g .  

,' $ahoh eqt %venue silencieuse. W r  
%on directeur, en coiiaboratioli 
nyec, ,Arthur Lnpierrg,. cette .fois, 
fonde m u r  la reyplacer au mlcro, 
le Choeur Pie X. Trois a ~ n & e s  con- 
~beutives, il se*-fera entendre a . 
CKAC, jusqu'gu jour où, force de '  
te.m@re la durée de l'Heure Ca- 
tholique, le poste laisse tomber SQ:~ 
pr ramme musical. he directeur 
macal  dg L'Heure catholfque P re- 
gret, prend un repos bien m8rite. 

11 continue t ujourb, de uis l'éta- 
blissement de T1année rt!théoiogi- 
mie, f collaborer arec Grand SB- 
mina re. Suivant en cela l'exemple 
de M. Gatrbutei .t, le directeur aa- P luel du chant oit rendre A César 
ce qui lui appartient. B M. Thibautt 
sa part dgna les profires temrtrqua- 
bles de ces dernlére~annéqs. . 

La' Schola. a',dbjQ chanté aux Me- 
tinées @'Initratron symphonidue. De 
plus,en plus, on l'invite B partici- 

er aux céIébrations liturgiqws of- 
icie les, aux grands anniversaires. P .i 

Autref~is le choeur du Grand SBmi- 
liaire a+ait exbcuté Ls parttep pro- 

reg de la messe au Centenaire de R otre-Dame, au saope de Mgr Yeiie. 
Cette année m&rne, en téwiey Ber- 
nier, c'&tait la messe pour la Vic- 
toire, ?I Notre-Dame, puis en aofit, 
la sacfe des Evéques auxiliaires de 
Montréal, et plus ' recemment en- 
mp,, là meaas d'ouverture des fetes 



L 

du troisikme centenaire. Et c h a m  
fois, l'on n'a chante que le plus pur" 
nrkaorien. Personne ne a'en est 
gai'nt. Au contraire. 

Pie X avdt  déclaré ce qui suit:- 
"Tout le monde doit tenir Dour as- - .  

sur4 qu'une fonction ecclésit(stique 
ne perd rien de sa solennité quand 
elle n'est accompagnbe d'aucune 
autre musique que @cille-l&" (Motu 
Proprio)'. Bientbt, t Notre-Qame, le 
23 novembre, on pdurra constater 
enpore uee fois, le, bien-fond8 de 
cette affirmation si déroutante, 4 
premiére vue,. pour certaines habi- 
tùdes, mais si fbconda pour l'art li- 

turgique, disons pour 1'Rrt tout 
cou* 

Le travail des maltres dont nous 
avons cherche A faire C~nnaltre lea 
mbrites n'a as B f é  vain. De plus enf 
p l u ,  on esdme. on ooltive avec on 
soin religieux le chant grégorien. 
Saint-Sulpice d'aujourd'hui conti- 
nue leur oeuvre' et feit comme e Y de son apostolat grégorien un ac e 
d~obéisaance tféd joyeuse eux di- 
rectives poaüfrcales, 

Au Grand Séminairel il n'y a a6 
de voix discordante, c est tout &II- 
plement de l'amour. Leur voeu s'est 
réalisé. 

Crmen t MORIN, P.S.S. 
mattre de chapelle au Grand 

Sbminaire. h4 
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En !919, deas me reténtirsante 
ency Iwue (ren 6U aie Maximu~n 
~ l l u d j ~  b Pape yen& XV attirait 
l'attention du m a d e  caYls~liq e 
sur la nécessité de la form8:tli-m & ' clergé indigéne dans les pays mis- 
sioniiaires, et il demandait l'érec- 
tion immédiate de Petits et Grands 
Séminaires, aussi bien organisés 
qqa q w i ~ ,  au~tout les Grands Sé- 
mioarp'as, dans toutes les missions 
arrivées h un certain développe- 
meirt. 

LBs .séminaire; ne poussent pas 
comme. les ohampignons, en une 
nuit. Les* rpaisoiis sont cohteuses, 
les dépenses entralnées par la trés 
longue pr6 aration des prêtres sont 
' énormes. #enoit XV savait bien cc 
qu'il demandait aux évêques mis- 
sion~iaires, habituellement & bout 
de ressources. Il fallait leur procu- 
rer les ressources qu'allaient exi- 
ger le recrutement intensif el la for- 
mation de nombreux candidats au 
sacerdoce, Il existait déjA une oeu- 
vre particulihre pour venir en aide 
aux Séminaires des missions, I'Oeu- 
vre de - Saint-Pierre-Apbtre, fondée 
en France en 1889, par deux pieu- 
ses dames de Caen. Le Pape la si- 
gnala e la recocnrnanda h la ahari- 
té des {idses. L'année suivante, el: 
1930, il la mettait sous l'égide pon- 
tificale et lu1 donnait comme secré- 
taire général son ami, Mgr Tiber- 
ahien.. 

L'existence de l'oeuvre de Saint- 
Pierre-Apôtre pour la forrnaliop du 
'clergé indigéne des missions fut 
pour beaucou uiie révblktion, et la 

? recoinmandatI>on pontificale une 
surprise. 11 y avait alors tant de 
préjugés sur le clergé indiabne des 
missions. 

Vers cette date, il 
Grand Séminaire de &on;$l % 

dans 1;s autres maisons 'sulpicien- 
nes quelques c o i i f h  qui cher- 
chaient $ p r o m u e r  la fondation 
d'un Mminriire des Misslons-~tran- 
glres $ Montréal. h grouper des 
suipiciens diqpos$s $ aller travail- 
ler dans des Seminaires établis 
dans les pays de missions, et en- 
fin à établir au Canada l'Oeuvre de 
Saint-Pierre-ApBtre. Les demarches 
faites alors, à la suite d'une visite 
à Montréal de Mgr de Ouébriant, su. 

5 érieur des Missions-Etrangères de 
aisis, aboutirent à la fondation du 

Séminaire de Polit-Viau. Si la Corn- 
pagnie de Sai'nt-Siilpice n'y a pas 
eu une plus grande part, la cause 
doit étre attribuee à des circonstan- 
ees particulières et spéciaiernent au 
mauvais état financier du temps. 

Tout ce qui louche a ka forrna- 
tion du clergé est dans le champ 
d'action de la Compagnie de Saint- 
Sulpice. L'Oeuvre de soulien des 
Sérpinaires des missions devait in- 
téresser les Sulpiciens du Canada. 
Dès lors que les Bvêques ne pre- 
naient pas î'initiutive de l'établir 
au Canada, n'était-ce. as à eux de 
le faire? Le 15 avril ?9215. un pro- 
fesseur du, Grand Séminaire, l'au- 
leur de cet article, réunit dans sa 
chambre deux séminaristes, qui 
sont aujourd'hui M. l'abbé Jasper 
Staiiford. curé de Saint-Dominique 
à Montréal, et M. l'abbé Wilfrid 
Chartier, vicaire ii Notre-Dame de 
Maiichester. aux Etats-Unis, et leur 
proposa de fonder au Grand Sémi- 
naire l'oeuvre encouragbe par le 
Souverain Po-ntife, sous le nom d'U- 
njon Saint-Pierre. 

* .  

DBbut modeste, progrés immenses 
Le îe r  mai s d ~ a n t ,  )>association 

commençait la publication d'un 
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Bulletin, dans l w e l  M. r&a Poartife et elle ii éîé co~rdon-  

1 Chartier et M. Yaalb4 ûtaiifard n$e avec Peeu-e 4 e  ia Prajwp- 

I 
ç & a t  un a p d  ' d l t ~  glémiaarifiitm, ttm @@ 11fi Vol, :Les p e w  Oehvrea 
et *lie annonga;# @@pett&nt .pin'* oilit le même d i r ~ m  q h a t l o d ,  et 

. avait en  ca'i5d)e ipov %s SCtriidPee sont dirigéqe ihribï&@lement prrr .un 
des dssioïzs la ssotapne de  %3.25.% seor6laire s a S a b d  BR ta iwn de 
succès fut ihméhiat rin &and Se- circomtrtacem ~artiaifEPilee, peu de. 
niinaire el ati 'Eénfina-m de  Phllo- chmes ont &té dha'~@eo @I Ifergan%- 

1 sq'hlie. saTion canadienne. :Pour ' l a  fine 

1 b 1997, BfOeun. m a l t  pFis u des Oewrea ~miiiionmir&s pont(bl- 
tel .Ll&loppeqwnt, tp lie 'fonda: cales, b Canada e t  divis5 en deux 
teit.5; a ktq a-r pffs l'a* de .Mgr parties, Pest & etouest. 'Le cent& de 
~ iu t&i&,  aemanda et sbhnt fkmto- I1egt goor  YOeune de ûeint-Pierre- 
risMun Be se copBaccer errtibre- kp-tre est B IdontrBdl; 'le centre de 

i . mlnt l la propaeer d m s  le ni~c&e llogedt $ Tononto. 
i de &lontrét\l. %n cours de 'l'aistpmne 

de cette ann@e48, Mgr 43apthi.m fit 
le 'secrétaive .Q,uat~ae ann4e.s de !g.&u :%z%%~&une de Seiht-P @r*- 

i Apl)t*e, avec qui le groupe -de &ont- ~b'0eurrti d u  Cle.~gé indi&ne des 
réal était dbpuis bngtemps en Cela- Missions, comme on doit l'appeler 

i tion, le pria formellement, au nom maintenant, achéve donc sa l4e du cardinal van Rossum, prbfet de année depuis son érection officielle 
I la Propagande, +dWablir P'Oeuv,re dans le diocése de Montréal. Que!a . 

dans son ~diocbse. rWBr Gauthier le sont les rbsultats obtenus? Organi- 
fit dbs le -6 jumvkr 1928. Le direc- sée en corporation civile dés le 
teur était autorid B prêcher dans 27 février 1929. elle est devenue une 

7 les paroisses et recueillir des puissahte société ossédant un 

8 
aumanes pour le mutien des Semi- actif de prls  de $~&,wo.w. Les 
naires des missions. La propagande recettes annuelles sont de uis trois 

I cornmenca le 22 février 1928 dans ans d'environ $80,00 i.08, et dé- 
la parois* de Saint-Stanislas, oh 'passeront cette année cette somme. 
était alors curé Mgr Lamarche. La somme actuellement versée 
évêque de Chicoutimi. Le auccbs pour la construction ou le soutien 
parmi les fidéles ne fut pas moins des Séminaires dea missions est de 
grand qu'au Grand Séminaire. A la , plus de $270,000.00. Grfice B sa 
fin de cette premibre année, les solide organisation financiére, 
recettes s'élevbrent h tout prbs de l'Oeuvre de Saint-Pierre-Apatre du 
$10,000.00. Canada a éM capable, cette annbe, 

Le désir de la Propagande étqit de se charger de faire, au nom du 
que 1'Oeu:re s'établit non senlemefit Conseil central, les allocations des- 
dans le diocése de Montréal, mais tinées $ beaucoup' de, Séminairea 
dans tous les diocbses du .Canada, et des missions, auxquels les condi- 
le 7 décembre 1928, le directeur de tions actuelles de la guerre empê- 
Montréal était nommé directeur g b  chaient de rien faire parvenir de 
néral pour tout l e  Canada, avec Rome. Les versements de cette 
mission d'établir l'Oeuvre dans année s'blkveront B environ $60,000. 
tous les diocéoes en Y nommant, 11 est trés difficile, ou pluti3t il 
d'accord avec l'ordinaire, des di- est impossible de déterminer ce 
k-ecteurs diocésains. qui revient B l'aide canadienne 

Depuis lors. l'Oeuvre a continué dans Le ~ r o g r è s  du clergé indigbne 
de se dbvelopper rapidement, et des missions depuis quatorze ans. 
elle est établie aujourd'hui B peu Il suffit de dire que nous avons pu 
prés dans tous les diocéses, au collaborer d'une maniére importan- 
moins dana l'est du Canada. Car, te B l'établissement des Séminaires 
Q partir de 1929, !'Oeuvre a reçu sa et B III fofmation des prêtres dans 
constitution définitive du Souve- les pays que les missionnaires 
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6vm &&nt et o i ~  ils iIefforwnt ourquoi les derniers Pa en ont 
d96tag1ir wlidement I'Eglisa. Naus 8emand( avec indatance ~'Bfablisee- 
avons coapér6 bi l'oeuvre aommune, ment du clerg6 indi Bne dans tous 
qui est magnifi<iue. Dans la dern 4- les pays mi.dmafres. ILI ont 
re annbe dont nous amno. les ata d 8- pr4vu Igs transformations que la . 
tiques, avant la pusrn. 350 prbtru guerre va i n f e b l e m e n t  produire 
ont Btd ordonn s dans lm divers en Estrêrne-Orient et ils ont p r b  \ 

Séminaire8 des missions, et ce nom- 
bre devait Nier en grossiesant 
d'année en anndc. Certes, ce n'&ait 
as suffisant, puioque pour les 

. Eesoini actueii da la popuiation 
catholime des a s missionnpires, 
environ 2 5 , ~ , 1 0 ~  ii faudrait BU re-Ap8tre du Canada a second6 le 
moins 800 ordinations annuelles. Souverain Pontife dans cette oeuvre . 
Mais, uel nrogrhs avait BtB rbalid, de aagease, si O portune pour 
quel Qan a*ait ete donné, w e i l u  ~ ' ~ g ~ i l s .  ~a coilagoration qu a 
e8pBrances an ouvait avoir! dpnnds la Compagnie de S b t -  

A la Iumihe $es 6rbneaenb tri- Solpice doit etre considbBe comme 
giques qui,  se . dCroulent sous nos un dQ plus grands services rendus 
yeux, il es1 facile de comPrendre au dergd dans ces derniers annaeu. 

Mgr )Id JEANNORT, P.S.S. 
directeur de I'Oe'nvre de 

Saint-Plerre-Ap8tre 



- M. Massicotte combien d'an- 
nées après sa ton&tioiz Viile-Marie 
ali ns-t-eUe et baptisa-t-elle ses pre- 
mifrrer rues? - Une trentaine d'wndesw je 
crois. 

Le conservateur des amnives judf- 
ciaires de MoaWal n'a pas besoin 
de jongier 10 temps pour rbpondre 
avec n a c t i t a  h toutes les ques- 
tions ue I'on e t lui oser sur"1e 
~ o n d a l  du XM s i h e .  ~ p r * l  
cette yrelniép6, brkve r&ponae, M. E.- 
2. Uassicotte, les mains en pointe 
sous pon menton, se recueille un 
instant, Puis, se levant alertement, 
il relate la genèse . des premières 
rues de Montréal. tout en marchant 
ou tout en s 'adtant  devant les mul. 
tfples lans ou urapnkes dg v i e  
M ont r l  ai, qui tapissent les murs de 
son bureau. - Trente ans a p r k  la fondation 
de Montrdal ou Yale-Marie, dit l 'hi -  
nent archidste, 116. DolIier de Cas- 
aon, ruphrieur du Séminaire de 
Saint-Sulpice, re résentant les nou- 
veaux.aeigneun Se l l le  de Hadtréal. 
dbcids de tracer les mes de k colo- 
nie dont Paul de Chornedey, sieur 
de Maisonneuve, av@it qabprd assis 
l'ébauche au confluent de la minus- 
cule riviére Saint-Pierre et dg. ma- 
iestneux fleuve Sainf-Laurent. 

Aucune v8ritablo rua avant 16.72 
-11 n'y avait ail~ane nie ppopre- 

ment dite dans Vilfe-Marie jusquS& 
ce moment-lit - Notre premier uvernsur +avait 
bien concédé q u z u e s  enflace- 
menls dans le territoire assijqn6 A la 
ville; cependant, il n'avait rien db- 
ci& rruant B la voirie. 

, - Cela nous 00nduit B auelle data 
' exactement? - Aux ann4as de 567% & 1675. 'us- 
rm:én' 1672. Vilidfarie n's qw dau 
voies terrestre4 pissez +&es, toutes 

dattx dans le sens du fleuve: l'une 
nomnfée Ir! "chemin de la grande ri- 
vibre'., de v5nM afeQ de largeur, 
m a * ,  carne s9yv~rirnait l'inten- 
dant Jean Triton, t pour. corn- 
m u n i ~ w w  c b v a  'ar que po r re- 
morquei les bateaux P lt~ olirdtllellr"; 
l'autre, qui siétenda;it. parallbhment 
au-dessus ,de la Irerit& et qui vrft le 
nom ile Saint-Pqdl (4'sctuelle nh 
Saint-Paull, ainsi désignée en I'h6n- , 
neur de-Paul de Maisanncqte.' Les , 

eigneurs e s t i q n t  le chmin  de la 
rande riviire trpp @oit ob19iuirent 

fes particuliers rbermns 4 1 . 

B trente-sir pieds. Sn. bordure de Ea 
deuxibma' voie, - Saint-Paul - sa 
dressaient les pkmih ir maisons 
importaatm de ïa vlile assaete:  le 
premier sémtnaire et manoir sei- 
neurial de Montrdal, les denreurea % es sieurs Le Mo ne L e b r  et aa- 

tres, i9hb itnl de F ~ d t e i . ~ i e u ,  dont 
la c i u p d e  semait . d < ~ i s e  parois- 
aiale aux fidaes, le saUe d'audjen 
du tribuaal~ieigneuriûl, 19Ceols % 
Soeur Bourgeoys, etc. 

a 

Au t a~ lps  des ' c ~ l i i s  da pied"' 

O 

caft il compter diT certain nariibre 
d'habitants, 6t - e b  allait Btre d ~ t é e  
d'une église parofb$iale, driuke au 
somrriet du coteau, sis entre le ileu- 
ve et le ravin $IM ' ruiweau Saint- 
Martin (oomM4 par la aue Cr&). 
Aumi lc sap8Heror de Casson esu- 
ma-t-il L moinant -venu d?pliuner , 
des rues avec sym#tt?e. 



- Existe-t-il des pihces officiel- 
les de Cette pmzmiére vkrbalisation 
des rues de Montdal? - Oui. Montrdal est pFeci& 
ment la seule aille de l'Amérique, 
fond& au XVMe siécle, qui a l'ileu- 
~ e u w  fortune de posséder, malgr4 
toua 1~ incendies survenus au cours 

8 la demande de M. Dollier ds Cas- 
':SOM , . 

,- Il 9-en 'e. iuie: .dizaine a u  plus, 
'wit  'trois paZal4Bres ah ~ ~ C U W ,  et -lm 
dutres'faisdnf ,angle droit -avec 14s 
trois premibres, 
> 

Rires :par&& au fteuw 
"Tomi d:agosd l a  FU. N,o&.-'D~- 

qe,.r#qat tnq~pmde en Pbpnneqr d.e 
la sainte Vierge, patronne rie ta pa- 
(roisse. blle 's'dtendait de lp%~drojR 
oh..@ . t rou~e  aujoundthui . la ni9 
McGill 'jurw'$ la rue actuelle de 
J&n&uaurs 'en. :faisant u ~ i  crachdt 
pouir'aI~le~ &butir B fa porte- de'la 

, cbajwiJe Be NatmDarne ,de Bon%- 
oourq, . .oQ'.rP& ltalsait sbuvmt des 
probessiops. %a 'rue idbbe-Dame 
d&c#iv$it eetb  >'Coirrbe 'par* -i.a 
rCat, tit'érib'&i+p '*MY tF9~9.e b 

-o.y*i*, il y .$m ~ g v f a i s  *.ni 
el&delle. . 

a i t  "8 'la r&e, .Sai"nt-Paul, * ' 
p Q ~  .dé,'.'PaplbF&ibdnt 

~ * l .  'riait $ rendibri p e ~ ?  
'aujou ? fhui qye Saint-Frapç~is- 
Xavier et a~iaFt .se terminer ti, la me 

LEDESAINT-SULPICE , 

Saint-Charles. Je TOUS airai taut 
Q l'heure ce qu'était la rue Saint- 
Charlea 

"Troisième pt derniére me paral- 
lél'e au fleuve: la.rue hiut-Jacques. 
Elle'avait dix-huit ieds de lar- 
geur' s'arnqr~ait Q fa rue Saint- 

"Pierre et se continuait jusqulA la 
place Jacques-Cartier, ou. plus exac- 
~ e d e n t ,  au monument, Vauquelin. 
A 'remarquer Wl n'y avait pas 
alors de palais de jugtice.. . Elle 
reçut k 'nom de *Srildt-Jacques en 
l'honneur de l'abbé Jacques Olier 
be V$l'Hebi'l, fcthqateti de la Com- 

Ipa'&hie 'des P&f+& k ~S~int-Sul- 
.picep'. 

d'kqwrrs"? . - 8 tillosq 'd'ou st 'en èst, 
.ppiiryqit patiemment p. &tasicotte, 
ma#q+ .&gr les, hanqhqq et, fa f i  UR i ~once:ent~Be, nous pv~us d'abor la 
rue Saint-Pierpe, ggi. d~it, .s09 .nom 
-B l'abbb Pierre. Chevrwr, baron de 
Fancamp, selon l'abbé hUllon. Sur 
oe point, je me spis :pas d'avis de 
mt éxcellant 'hlsfbrien. C~rnmeIrt 
oublier que'c*lte "rue x%tdnWt sur 
'le c6t4'est ,de la 'terre'de'Pi.rre,Ga- 
dois "premier 'htrbitatit dd Mont- 
réal" et tilès 'eJitim6 'tib 'I'aW 'Dol- 

& Cassaif? 'La rrie Sfltft-Pie+ 
re allait d le rus galtit-Paul A la 
rue ~otre-aanie, et ~ PiSrrs '6idois 
est le premier.kdbn qqi k ç u t  
térre ce  M. de Maiaonyture, 18.K 
J'opine 'Qe le nom ,de cet 2 e 'rue 
v t e ~ f  deSierre Gadois plutdt w e  de 
P i p e  Ghevrier. - 

La rue Saint-Frangois, de 13 
j dq @e - lar$$kir d 8 ~ o m m b  ,la rue 
d F n t - ~ i + ~ è .  doit son, eor - c'est 
p e n  jqte - h 1' b6 ~I t iqeoia  ~ o l -  "$ ier e- C'àssbn., . le' ' &tait aussi 
,courte qye i~t-pietee Asti v isine, 
. n'ruant que 3 ' e Saint-Pau; '3 kotre- 
Dame. 

, 'brie rue sUr Ie"papier 

+ eq~stb'diitrewegt. , )  %a daifkir@ ne svr'le n'a papier, jaqair 
ni(rls il coiitient %'en lire un mot. 



LES RUEB Sm 

Elle devait avoir 24 pieds de lar- 
geur, commencer B Notre-Dame, 
traverser la pstite riviére Saint- 
Martin (rue Craig) et ,"alter vefs la 
montagne de Mwjp6d". 11 pe faut 
pas oublier qu'B ,ce îbomen2.121, si 
je puis m'exprimer ainsi. la mon- 
tagne &ait bien plus proche dri 
fleuve qu'aujourd'hui. ta descente 
est accentuée de la rue  Saint-3ac- 
sues. à' la rue Crai En plu8 de la 
rue Craijg lq ue gai'hto-Ciatherlne, 
par eq&Ae, fa  &ontee n t  assez 
rddg @t essouSflant uar la rue 
BIeury. EY toyte &ette rièrnihre pen- 
te etait bois&, d~ sorte qu'aller ti 
la modtagtie, à 1 époque qui nous 
occupe, c'était aller H la rue Sainte- 
Catherine d'aujourd'hui, en som- 
me. On pouvait Bvidemment s'a- 
venturer plus loin.... Quant au nom 
de la rue du Calvaire, on a dit 
qu'on voulait la nommer a b s i  "en 
l'honneur d'une communautl! dont 
la soeur de l'abbk Dollier de Cas- 
son btait prieure". 11 nie semble 
que b'eJ aile chercber bien loin ' 
le nbm de ce&? rue. A l'encontre 
de cette conjecture, n'est-il pds per- 
mis d'en wumett?e une autre trbs 
vrea?!semblabl puisqurèlle découle 
du texte même du procés verbal de 
borna e? En effet, eq 1672, n'y 
avait-i 7 pas quelque part, prhs du 
mont Royal, une crojx sinon un cal- 
vaire dont. Marguerite Bourgeoys 
avait un soin pieux? Et M. le SU. 
périeur de Saint-Sul~ice ne son- 
geait-iI pas en rendre l'accbs facile 
aux cdohs? Quoi fiu'il' en soit, la 
rue du Calvajfe regta A I'étpt de 
projet et I'on adoqta B la place te 
cheivin (tnijiit '$$ g rqeWSaitit-Jac- 
que8 vers la moptaftne. 

"La rye Sa'pt-30s pp, qui deoait 
c&&r n6d 04' r ' &t de SiinY2Spl- 
rice, 4golaeff9 Sm e lBé@ se 
~qtye:  sme . $q$fpip ka+ iaq SUI- 
~ i c  nt, aval or1 !he 18 ' p!eds 
de Isi(teur éi bihtiit (ie ioint entre 
la +ue Sairit-Phu1 et ' la rue Saint- 

1'Hôtei-Dieu. ' 

"La rue Saint-Lumllert, de 24 
pieds de lar eur, tenait son nom 
de Lambert boaae; vaieureqx ser- 
gent-major de la garnison de Most- 
rbal et aacien topriétaire du 
terrain sur lequel !' a rue fut ouver- 
te. Elle allait de ia rue Notre-Dame 
vers les Coteaux. Jwqu'B ces an- / '  

nées dernibres, les anciens ddsi- 

l 

1 



Les Sulpiciens, modestes par tra- 
dition, soufiriront .sans doute" de 
me voir faire la revue da leurs chr- 
rites. Ils ont un oQt marc@ pour 
l'e+mcn particufier : us d e n  ont 
pgs pout la réclame. M@s nom, 
leurs amis, ne sommes paa tenus a 
la mbme discrétion. Dans une oc- 
nasion comme celle d'un Troisiéme 
centenaire, il doit ,étre permia d~ 
manquer au cbéiemenl.,. 

Disorni d'abord. qye lep SUI 1- 
eiens ne &ont PU devenus &i 
gwurs de Mmtréal grattrita~n(: 
Ils ont acquis leur titre de la-Gom- 
pagnie de Mantréal, afin de sauver 
Ville-Marie de la ruine et ila ont dû, 
pour cela, payer . h deUes de la - 
Compagnie, qui s'élevaient Q une 
fo~tune. 

Une fois la seigpeurie en main, 
- domaine inc lte B des miiliem 
de lieue. da la #rance, - lm Sul- 
piolens s9empress$re~t 'de le mor- 
celer au profit des colons, ne rete- 
uant pour BUS que certains droits 
bien peu élevés. En revan*, leurs 
deqoirs de seigneur@ co$a aux SU- 
périeum de Paris et ans c o n f d e s  
de MontrBal .une mmm6 Ue .l'on 
estime avoir (té - faut-ille dire? - de sept miliiol~s de francs. 

Il leur fallut, en effet, d larieurs 
reprises iiper tout ie mode, conr  
truire des mouii&st contribuer uis- 
umment B l ' r b r ~ a  de@ fo&ica- 
tions, lo r et noufiic l b ~  Indien8 
des m i s  m t d r  1.. aimmu- 
naytés char es do SiqsmetXon et 
de lshospl&ation. 

Ajoutoas e s  pasirant quft depuis 
les debuta Jus $ il y a oatre ou 
cinq % ans. les Irp UI ieirns & NQW- 
Dams. de wt~tcqwr û$ d'Oka 
ont dmsaeW ce@ tP'e16 nàroiqser 
p n s  mavoir  de traitementr 
' Lew &n&rosft4, qvofiu-nous dit, 

a 6th grande dans les wumes d'en- 

seignement. Ils ont soutenu les éc9- 
les primaires, sous le régime fran- 
çais; de m h e  sous le régime 8119 
glais. Quand ils firent venir les 
Fréres des Ecolee Chrétiennes, en 
1837, ils se cbargérent de leur l e  
gement: cela ,dura jusque, vers 1930. 
Méme aprés la création de la Com- 
mission des bcoles caiholi ues, en 
1845, ils continubrent de $oter les 
Bcoles de la dlle et des faubourgs. 

1 

La dette de la petite école 
L'enseignement secondaire leur 

doit beaucdup. Ils l'avaient com- 
mence d&s' la fin du XYIIe sibcle, 
dans leur nianoir de la rue Notre- 
Dame; 11s reconstrutslren t B leurs 
frais le Collége de-Montréal en 1806 
et en 1870 et ils Btablirent dans les 
mémes conditions, le Seminaire -de 
Philosophie, en 1895. Les déficits 
annuels de ces maisons et les bour- 
ses nonlbseuses accordees aux 818 
ves, étaient soldés par le Sbminai're 
iii enfouit &dedans és d'un mil- 

$on. &a FacultL de ~ko log ie ,  fon- 
dée en 1842, l'Univer~it& Laval éte- 
blie da s ses meubles en, 18bA 19U- 
niversi8 de Montrbl. ddtée en 
1919, lui coûtbrent d peu p r b  la 
meme somme. Gardons-nous d'ou- 
blier la Bibliothbque Salrit-Sulpice 
qui, B partir de 1857, dans son bel 
immeuble du Cabinet de Lecture 
paroissial, rue Notre-Dam, et  de 
1915 B 1931, dans son palais de la 
rue Saint-Denis, émargeait nu bud- 
get de la Gompa ni& dCpense romp- . 
tuaire encore p f us consid6rable quo 
ceiies dont nous avons déjB parle. 

On se doute bien que Saint-Sul-. 
pice, fervent de charitb i n w e d u -  
elle, ne fut pas tiédean fait d,e cha- 
rit4 eorporeile. Ses divarsea aumb- 
n i i ea  des paùvres, les iecoum qu'il 



accorda aux hbpitaux, aux ho6 i- - ces, aux orphelinata. aux incendrbs 
de diffbrentes villes, lui font le plus 
gran& honneur. Dani "Nos Mes- 
sieurs" publi6, en 1838 par Mgr Mau- 
rauH, on trouve une longlie note oh 
sont énumbr6s quelques-unes de  
ces charitbs. (p. 40) 

Dans cette liste,.. pittoresque, 
certains item dhontrent  que le S& 
minaire vint en aide, ddni un mo- 
ment de crise, B des entreprises 
d'utilitb publi ue, comme le Che- 
min de fer de?'~ndriatrie, k Grand- 
Tronc, une compagnie de naviga- 

. tion sur 1'Ottaw et même la "Cor- 

oration" de Montréal, - &ns ou- 
!lier le Fonds atrioti e et lm 
croix ~ o u g e  .... sQ.t-su~Ee b n -  
nait ainsi B la population de Mont- 
réal, une 1egon de éivllfld. 

En rlisumli, Nos Messieurs ont 
bt6, du point de vue matbriei *et in= . 
tellectuel, aussi bien que du point 
de vue reiigieux, les plus rands 
bienfiiteura de notn  vilte. fl con- 
venàit de le rapmler au moins sua- 
cinctement, en ~e d l e  Centenaire. 
Qu'ils nous pardonnent s'ils croient 
que noua avons trop insistb Pour 
nous, nous avouons y avoir prie un 
plaisir trhs vif. 



\ - 
RMIHISWNC'ES D'tliN mVEN 
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Le rhi t  de M. Dandurand 

de 1'6ohelle comme employd B la 
A titre d'ancien mol-même du Banque d'E argne, le premier sep- 

Collbge d. Montr6all m u s  assurb ipmbre 18&. Mais un dimanche 
ment pas mal moins ancien, y i s  d'aofit nous rencontrhmes Joseph 
demandé B M. Dandurand spi vou- Doutre, un cousin de mon hre, l'un 
drait bïen 6cdre quelques pagfs de des avocats les plus brisants de 
souvenirs pour la présente édition son temps. oui. au cours de la con- 
du Devoir. que nous pr? etions dbjB versation. demanda B mon 
de consacwr au tmisi !3 me cente- m o i  je me destinais. "Mon 
naire de la Compagnie de Saint-Sul- un banquier, .fit-il. il entre en fonc- 
pi-. M. Dandurand m'a ex osé tions le mois prochain!' "Pourqud 
Dar lettre. qu'il avait déj4 $di& ne l'envoies-tu 
quelques centaines de pages de "ré- pliqua Doutre. R P S ~ S , B U . ~ C % " , ~ ~  ::; 
miniscences" et qu'il mettait B ma c'il veut Btudier le droit, je le pren- 
dispositioir celles de ces pages gui drai B mpn étude!' LB-dessus. nous 
ont trait Q son entrée et B son pas- nous quittâmes.\Mon pèxe et  mai 
sage au Collé e de MontrBd. Suhsb cheminions en  silence. Mon ére 
quemment. >iI Dandurand m'a lui- réfibchinsait sans doute aunl>rsis 
m h e  donnd lecture dm p a p s  en y'entrslneraient de nouvelles btu- 
auestion. au cours d'une visite es: je resterais une charge pour 
son dombile d'outremont, ohemin Ir budget familial. au lieu de lui 
Sainte-Catherine. Lecture inthres- Elre un secours . . . Nous nous diri- 
sante, car le sénateur a toujours la gions vers l'emplacement de la nou- 
voix dairgnnante. comme il aime velle cathédrale qu'allait Bdifier 
B le dire lui-mbme. d'un M b r i d i o ~ d  Mgr Bourget. au Carre Dominion; 
de France; de plus le texte &rit mon ptre me demanda enfin s'il 
depuis longternos d&jB et que nous me  lair rait de continuer mes &tu- 
reproduisons te l '  quel. suscitait B des; ma rbponse fut adsez vague. 
sa mémoire d'autres souvenirs gui _ J'avais peu réfléchi jusque-lis et le - constilu'eront plus tard l'un des cbt4 sérieux de la vie ne m'était pas, , 
premiers ohapitres du livre que encore apparu. Enfant turbulent et  
oontinw de préparer M. le sdnateur agité, mes parents redoutaient b u -  
Dandurand et a quel il a déja don- jours auelque espihqlerie dangereu- 
ne le tltre de ~hninbcences. se de ma part. J'btais trop souvent 

t sur les toits, B la cime des arbres ou 
- dans l'eau, pour qu'on fdt tout 

h fait rassuré spr mon sort. A 
E. B. I'bcole. je n'&tais ni brillant, ni stu- 

4 

, .  



dieu= j'6Ws saavea3: en "rd ' 
mndtrint une eura ae S e  

, , , me laissait plus qu'me kop9a oar 
aiief déjeu~er. Ces retenues $ail- 
leur8 nuisibles B la sanM des en, 
lante ui devaient courir &$ic eux 
e i u i 8 d r  leur repas ~ C M P  *venir 
B t e w d  h 1'6coIp. agfwtaieM h a u -  
coup ma m4ra, ~lh~buléte de me aan- 
J ;  eUa m S a r d t  q w l m  vibw 

' . de nawnlrie our que je RUW, en 
cu da mit& m a m  de a 
d t r n r f *  .~il* de %4'b.~"" 
remW e i t .  p i n  we b w: je 
mf rérilasais alont w i m e m a t  
de S a x  et cie c ~ ~ m e b  ~ J E ~ W .  

Rencontre avec M. Trok 
i La question qzie me osa mon 
i 
! eLre fui la premier rdl&ns que 
1 j'eus b e n v i s ~ e r  &&usement: la 
1 sens' de la res~narb i l i td  o'êveilia 

en moi. Mon é ~ e  m'avait demandé 1 s'Il ma plairait de demniil avacat. 
J'eus B vaincre la rdpiyloaoee de 
ltc wntnainte scolaire 'dont 'avais 
souffert pendant huit am. $&tais 
réfractaire B la ré& imposée; 
in'astrdndre B 'une nouvaa  servi- 
tude me semblait danutamt p h  pé- 
nible Que cette servitude sera& dé- 
sormais a# amle de l'internat. Je 
d6cid.i le %nàmain d'disr tour- 
ner autmr de ma fature prison, 
avant m e  de, consentir B m'y en- 
fermer. Je me dirilgeal vers le Col- 
lège de Montrhal, A la porte d ne1 
,$eu# la chance de renwntrer l b é  

mie, QUI W a i i  devenir aurd de 
Notre-Dame. Je lui dis w n  désir 
de visiter le ~ûll&ge et lu1 racontai 
la conversatl~n de mon7 bre avec 
Jose h DOutrej ce nom h a t b s s a  

. car k r e  &taait la lu8 redontlble 
adversaire de 5.fa~~fiad.piee dans 

ar  la veuve de 
h%o":i~~%nParwaticnt de es 
dernier dans Ie cim tlére de la 
Clibbdes-Neiges. prepri6té dm Mes- 
sisurs du %minaire. Il me eondui- 
sit aimabitment dn e r t o i r  au rb- 
fMaEM, me fit travener t w ~  les 
clajses. Je c* su8 le h grire 
de l'abb6 Troie fqt pour beawmp 
dans ma %hi ion. Au haî lap ice  
de 1-1s du A ateau; on lisait oes 
mots: 'Ybavlter et imiter". Or, 

Il &tait bndrahiiaent suis 
le COlldl. %ait on petit & n i n g g  
oh l'on se prbporait A la vie eodé- 
siastiqua; on poua. rbpbtait saas 
cesse que .la Protrideece avait dm 
vues sur nous en a m  appelant au 
Collège; et. cependant, quelle 
bhte J 8v&s d'en sartir! Je  dus 
elaider tria caruw devgnt le Direc- 
teur et lui dbaaaader uu%n me trai- 
t& comme ttn n-au venil 
aurait b i t  ses ptpmihreir d a s s r  #! 
leuas. M. Ddavigne Btsit 1s bonte 
mbme. fl ise rendit B ce raiqo~ne- 
ment et c'est ainsi Gue )C -ai 
un an. 

m mon @ueeb, )e 
F O ~ 3 $ r n  odte olp6nrtio.11 pour 
l'as* sifivinke. en  aisivant chaque 
ow le r f r a d  sal, 1 i ~  h i  alt en 

baim-idtres, a ma vemikmtion 
t c m i n k ,  j*dW trouver l'ttbb6 
Chandonnet. rUEesmur de -10- 
d e  au Grand !hninaiia de Qu(bec. 





+ hér qui n'arrivafent pas B se d& 
b r o 3 ~ v  seaia. II me disait que* 
bien <p. $ tume rbfractaine B le 
Pede a r ewe. il me devait de la 
 fihatr ha trie an ce pour le .feu que je 
W t a b  I s s  s orts. 11 Btait 
i$nai amré,  . )D~wP~Is de la prb 
Mdee de tous MM pons3inb re ar- 

. . dant asw in*& 1. partie d se 
. _ iqueit. . " W m s  vous n9&tiez -as 

7 #rand. disqit-il, votre plaqe d5G 
W r d ,  provide~e  dm po;mi I?--wwwlqa d s'omaniiait -mur  

J'm c a q i a w p  $a ;a*o 
Pline, *a * b", l .bb( $ 
arà crue Doua rtZmfoDs bwuçou 

te  Ie m i s  Mevitdt aw€s ma sortp. 
du EOU e B h banque QPu noun 
t r é m n  2 onse I1 &tait B Ir< paroisne 
Notre-Dame et h4 mvdt p u  re- 
sistor ipx derp- de p iincisns & a n .  mil n .nt  ibroti da 
aide. II appar 1 -4 ~bsqae joZP 
la anque vqut ,temmvelier de petits 
biget# de dlsm -vingt do~lsm, wSii 
avait end& gotir de pauvres 

mer  à la iqte A manger ou h lr&li: 
.se &bit 9M 10 centre: Jq constatai 

v w  ne çesdez de arter aux 
%es dui vous entouraPsnt; muai 
je ?bus a s  ~ t a d  ii l'arri€re. ~ r à  
de moi, n que vous ne donniea 
ults .k maavais bx ple B vos v4- 
.in.. sa m i ~ ' m r a ~ b l a t é * . s t  
desrritse vous mais voua vous re- 
tourniez m s  cesse pour me par- 
fer" h i &  peut-ètke comment gest 
~teblie, dans le - cours .des annbés, 
ma rérpatgition J l r e  un mend bam 
vard. 4 '  



de uis près de.irois siécles. 
8es fbtes ~Blpieiennes provo- 

quent e ~ i  moi beaucoup de souve- 
nirs qui se raitacl~ent mon Alma 
Mater, le vieux coI1è e de Mont- 
réal, qui mmpte~a  h e n i ~  4euz 
cents aris d'existence. 

' , Copme plusieurs de mes contem- 
porains, je puis dire que les atta- 
ches de ma famille au Collége de 
Montréal remontent B uii lointain 
passe et se sont fortifiées de géné- 
ration en génération. Il y a cent 
.ans, .mon pere btail un, élève de 
l'ancien colleqe de Montréal. situh, 
alors. aux eiivirons d e  la rue Saint- 
Paul. Trente ans aprés. mes freres 
alnés étudiaient au petit séminaire 
de la rue Sherbrooke. En 1885, j'y 
arrivais à mon. tour. Maintenant, ce 
sont mes fils qui continuent la tra- 
dition familiale. C'est dire ue le 
Colle~e de Montreal m'est %or h 
plus a u n  titre. 

Qiiand je retoiirne & mon vieux 
collège, la penske de la tâche ad- 
mirable accomvlie depuja si long- 
temps par ,les Sulpiciens s'ajoute B 
mes réminiscences personnelles; et 
je suis alors envdoppè par le as- 
sb. Je ne puis, dans . c~  brôf art!cle. 
rappeler avec précision les nom- 
breux événement6 de ma vie de col- 
Iége qui, en dépit des anndes, ont 

* gqrdé dans ma ménioire toute leur 

jourd'hui, je revois la gent Bcoliére 
de mon temps. Aujourd'hui comme 
hier, quelle force dans celte jeu- 
nesse !.. . cette insouciance!. .. ces 
yeux qui regardent plus loin que 
l'obstacle et qui defient l'avenir! 
J'aime B les voir bien disciplinés 
sous la prudente et souple dfrection 
de Saint-Sulpice, emplissant la cha- 
pelle, "ilotre cliapelle", chantant 
les cantiques que nous chantions 
accomplissant les memes cbrhmo- 

* nies que nous. joiiant dans nos vas- 
tes cours, étudiant les mêmes clas- 
siques, avec des heures qui alter- 

+nent entre la gaieté et la tristesse. 
et regardant les gens graves avec 
l'air de dire: "Ce que nous ferons - 
mieux, nous autres. demain!" 

CIest ici surtout que l'histoire se 
répete. 

Figures ohdes du temps ladis 
Fermant les YEUX, je me revoh 

dans mon bon et pieux co!l&~te, re- 
~fardant, moi aussi, l'avenir et avec' 
quel prihterrips dans le coeur! Je 
pense au% directeurs du coll&ge, A 



sait ronfler sa colitrebasd, que Phi- , Mais il me faut limiter cetie vile 
lippe Desjnrdlns clarinettait, me rétrospectivc. pour ne pas allonger 
Gustave Beaudoin turlutait sur le outre mesure cet article écrit h la 
piccolo. bonne franqiiette. 

De tous les martres et profes- Les Sùlbiciens savent graver 
seurs de ce lemps-là, deux seule- dans le coeur de ce* qii'ils for- 
ment ,vivent encore: Monsieur Por- ment une estime respcclueuse et 
tier et, Moiisieitr Lepoupon, mqin- inaltérable pour eux et leur oeu. 
tentiiit octogénaires. vre éducationnelle. 

Comment ne pas sf souvenir 11 fait bon dPemp?rtei ave; soi. ' 

aussi des magnifiques mes-es en dans la vie, la mémoire de ces $du-. 
musique" dirigées avec tant d'ar- cateurs diailes, de ctç priltres 
deur par Monsieur Schlickling et pieux, de ces reli ieux iibrcs q u i  ? que j'hccompagnais sur Yorutie am- pratiquent !a , per ectron &va!iuéli- 
plifié par quelques instruments que. Leur fidelité à des traditions 
d'orchestre et le piano. que maftri- ' séculaires s'harmonise avec lin es- ' 

sait déjà Emilien Reiiaud. J'en- prit de progrés qui sait nrhpter In 
tends eiicore los belles voix de vie et le programme d'htudes du 
l'abbd Letwce. de Joseph et ZRnon Collége de Montréal aux idées et 
Moriii, de Qaoul Masson, d'Henri aux besoins de notre Eyonuc. 
Labrosse. 

Et mon vieux collége ccntiniie 
Et nos inoubliables représenta- l'oeuvre noble entre toutes de for- 

tions théâtrales1 Tdles que Louir mation intewctueile et ri,ornle de s 

XI, personnifié par Pbrron, l'Avare, Saint-Sulpice, qui remonte si haut 
avec le gros Poissant comme vedet- dans le wass8 et .qui se boCirsuit . 





J'bvo Ue le vieux Petit SBminaire 
O& j9ar&ai en 1880, 

Je ne savais rien de rien: un sê- 
,jour c4ez lep Swurs de la Provi- 
dence, rue Fulluni avait été m p u  
par une maladie banale, de m8me 
que mon passage au Ge&. 

Le irecteur, M. Lelandais, m'ac- 
cueill P t avec dmceur. Je ne uis 
pas dire que je tremblais de fous 
mes membres. Au fond, je m'enga- 
geais dans une aventure que d'au- 
tres avaient ddcidbe pour moi, sort 
commun des potachea. 

Le directeur me dicta cette phra-' 
se: "Les pommes ue Sei mangbes 
(itaient bonnes8'. 0,~crivis  rnang~. 
sana wc0r.d. Cela me classait. On 
m'inscrivit en prd aratoire, fa plus 
lointaine des p&araloires, celle 
ue l'on venait de confier A des 9 réres enseignants, 
Je doublai cette prlparatoire: 

"Il est si jeune", avait-on dit. De 
fait j'étaia jeune. Je n'avais mbme 

as fait ma premibre communion: & cMmoni o i  je m9approcM de 
la sdnte-~%le eut Ueu A 1'Bglisc 
Bon*Seeours. Une photographie 
perphtue ce souvenir oa i'apparais 
en redingote et csiqt de bleu. Mon 
directeur de conscience,. M. Henri 
Gauthier, mon parrain de confirm?i- 
tion, Mgr Philippe Perrier, sont 
restls deux profondes affections de 
ma vie. 

Je traversai m$ez bien les LU- 
ment*. Mab je doub3ai ma rpnfuze. 
Toqjours cette terrible jeunesiie; 
car, A la vbrith j'aurdis pu etre 
ad@ en mdthodc. J'étais ce qu'on 
a peiie en économie olitique 1'6 
iPve 6Gmarginais' c e d  qui p a w  
avec ufi oint d'interrogation. Je 
n'acoepta! pas le point flntarro- 

ation, ar crainte de le porter tou- f e ma v r e. La sgntaxc, c'est la pierre 

:AU TEMiPS" f 

fondamentale. ~ u t a n t  valet. solidi- 
fier la base. Chaque fols Fe j'ai, 
depuis, donné ce conseil A autres, 
j'ai eu la joie de les voir r8asslr. 

Le reste de mes Btudes n'offre 
pas plu8 d'intlrbt: maia Sai gardd 
du Séminaire et de mes maltres un 
imp4rissable souvenir, 

Combien so( venus nous dire 8 .  
cette époque: 'Vous. vivez le plu8 
beau temps de votre vie". Nous no' 
le croyiona as. Sans doute, il y a, 
a p r h  le colh 0, le rude apprentb- 
sage de la ligertb et ISenivremeut 
de l'action; mais rien n'&face les 
heurea de paix et de recueillement, 
ni les joie$, ni les ravisseinents da 
la premihre jeunesse. 

La discipline, don pprQcieux 

Ce qui nous reste de ces mo. 
m a t s  heureux, c'est une discipli- 
ne. On avait, au colldge, le souai 
constant de la discipline. Nous n'y 
comprenions gubre, évidemment; 
nous bougonnfons sans cesse COD- 
tre la ri?gle. Mais now l'ab8orbions. 
Elle nous énbtrait. Elle ne noua a 
plus Witt&. EE peu importe <Fia 
nous n'y obéissions+. p u  ~OU~OPII*): 
elle demeure sana que noas b a?+ 
chions. C'est la lus prdcieuse p r b  
sence que le, cohge noua $t im- 
pode. 

Ce ui noua hnouvait encore, d6- 
tait !'?tmite collaboration que now 
sentions entre nos d t r e a ,  ceux, 
qui venaient de France, ceux qui 
ltaient du pays, Clr, A cette épo- 
que, beaucoup venaient de France, 
et tous devaient séJaurner en Fran- 
ce, A la Solitude. Quelle commu- 
nion cela faibait dana la culture et 
l'esprit l 

Le6 temps ont changb, pour 
sieurs raisons. N ~ m m e  vous $ 
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pu nombreux" diiait-ln A un vieux pitk. l'institution d'une lcole nor- 
ulpicien qui rktorquait Bn sou- male eecondaire B laquelle Saint- 

riant: "L'oeuvre est trop bellel'l Sulpice n'est pas étranger et OB m 
Aujourd'hui, le nombre de ceux qui vivra sans doute l'ancienne formule 
sont vepus de France a'bpuise rani- franco-canadienne. 
dement. Respect,ueeu de l'humilitk sulpi- 
. Ç'est maiheiireux. Autrefois, ciellne, je n'ai pas nommé mes mai- 
l'enseignement, !a chaire de v&rité, t~es .  Je les ai confondus dans mon 
les initiatives swial.es. s'epriabi - affection. II vaut mieux ainsi. Ceux 
salent able fy~oceui sioiltd iu d i  qui vivent encom sentii-ont le senti- 
vouement oawien.  Le &- meiii qui les remercie profondé- 
nadien att44fit ecert6 a ~ d q d s .  medt. Co ment oublierions-nous les 
le msltre frsncais &SC f t certains autres? & i i e Q u e . 8 ~  .&motion, tou- 
élans. Cela n'est. plus. artisnits de l'esprit, se- 

Yo* our uf noas g~cuei!lo. $deles aux plus hau- 
avec i n t h  %nitlpflve b Stinw Br P8mo et de l'inte1- 
las, dominée, orient&, voulue et' me- 
née 'à bien par an ' anc lh  du Col- 
lége de &oti"trbûi, le sdniiteat Raoul compiie, -el Jbur souvenir nonduit 
Dandurand. Zlte eonnléra &s fmip nabe v o h  et soutient notre main 
et suscitera dos imitations qui sur ;l'outil qu'ils nous ont (confié et 
seront d'heureuses fes%ri&es. Elle n ou .nms sentons encore L trace de 
déjA provoqué, .on tlu moins pcéci- leur fermeté. 



W ~ À  CHAUVE-SOURIS" > 

11 nb a pas ~ t c  pi i iepous- 
ante, *rmi M nwmml)jrsl a i ~ s  
qui riH@ncunt I'eapaaq que Ln chao- 
vtsmris .  B e8t WU cet ai- 
uui aectutw loue un r g t r è s  uti- 
le, paaalt-i en ustmiatrsliant et en 
derorant \es &-tes nuisibles, ' 
mais il n'y a ben de #facieux dans 
son vol et ses ailes armees de poin- 
tes rneiutriJres cn fout ,ïa terreur 
des enfants, Sa ptbsence dans un 
paysage crépusculaire n'est guére 
mieux accueillic par les plus 
grafids. Sa LBte chenue, ses oreilles 

uangulaires et ses petites dents vo- 
races n'inspirent ni admiration, ni 
coiifiance, ni sympathie. Elle peul 
cependant, dans certains cas,- faire 
la joie des dcoliers espiègles et des 
colléaiens en ruDliire de ban avec 
l'austbre discipline du géminaire, 
comine le témolgne l'anecdote sui- 
vante. 

C'était en l'an de arace dix-neuf- 
ceiit-trois. La nal&e renaissante 
balancait aux branches des arbres 
ses bourgeons printaniers. Les éle- 
ves du Collége de Montréal-venaient 
de faire la priére du soir en com- 
mun, avec leur recueillement habi- 
tuel, dans la traditionnelte chasel- 
le, suivant le réglernent des Mes- 
sieurs de Sainl-Sulpice, el mon- 
taieiit prendre leur repos dans les 
grands dortoirs dont tous les an- 
ciens rebpirerent la solennelle at- 
mosphére. C'était donc l'heure du 
grand silence, silence que - pas le 
moiiidrc chuchotement ne devait 
briser... Voici que soudain, chacun 
ayant B peine regagne son lit, ore& 
lers, draps, couvertures. culottes et 
que sais-je encore, commencent A 
s'eiitre-croiscr dans l'espace. tandis 
que inille cris font retentir les 
échos scandalisés de ce sanctuaire ' 
du sammeil. au sein d'une hilarite 
générale. Est-ce méve ou rbvolu- 
tion? Que non pa-S. lJne innocente 

pli te  chatru-sioririh, fidèle A la 
foncaon B eue assi- par le Créa- 
teur, s'était &ut simpletneait intro- 
duib dans b daatoit par une des 
f d t r e s  gmndcl, ouverka, ssnp SC 
bo&r que mq arJi7"Oe icréerspit une' 
telb commotion 
soir. Le surveilï %a dt sa preposé hb;teS li  ri 
garde du troupeau ta ageur que 
nous étions, le bon abh  Fournet, 
interrompt %rusquement sa marche 
méditative entre les lils impecaa- 
blement alignés, fait demi-tour - 
B la n~anlérc d'un homme qui a fait 
son service militaire -- et, face a 
la niltrcdlle, lance d'une voix stri- 
dente... et qui rksonne encore dans 
mes oreilles, ces fulgurantes paro- 
les: "Se peut-il qu'une si petite betc 
en amuse y t r e -9ng t -d ix  autres!" 
L'effet fut mnittdiat. Nous f$me.s 
tous clou6s sur place par cette cin- 
glante apostroplie et tout rentra 
dans l'ordre. 

Inutile d'ajouter que je ne sais ce 
qu'il arriva h I'hBroine de cette f i t e  
Bphemère, mais je suis certain que 
si Dieu par hasard lui prhta vie 
jusdu'a ce jour, elle ne sait pas en; 
core la savoureuse contribution 
qu'elle fournit a ines souvenirs de 
collège ... et encore moins' la verte 
et durable leçon dont elle fit in- 
consciement  bénéficier les 6léws 
de ma uénératioii. 

L'incident raconté plud haut 
n'est qu'une petite tranche, de vie 
coll4giale. II met en lumière, d'une 
part, la trop fréquente inclinatioii 
d'étudiants par ailleurs assez sé- 
rieux B profiter de la moiridre oç- 
casion pqur rompre la monotonie 
de leur routine quotidienne, et. d'u- 
ne autre. $1 fait ressortir l'esprit v i l  1 

i 
et pétillant d'un mattre entraln6 k 1 
saisir immédiatement la nature 
d'une situation, meme imprévue. I 

/ ' 
i .* 

> \ 1 
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CU ae'p.ui /qisait surtout la **;hi- 
losophl" c'était l'atmusphere. La 
rhgle dtak austtre, mais acile d 
ouivre dans (es pas de ma l' fres qui 
s'h soumettaient de cwps et d'es- 

rit. De, diffdrgnaes .mec les Pbver, h n'g en aoait que d'izzdgnifiantes* 
au r#fectoire s'avdralt, marqarb pa; 
un uart de bouteille $2 "rouge" 
ou I mtilmcuv QO p r ~ p n e e  fia- 
'%% $ e 3 T n f E & K , 8 z c  I ~ e h i - i l s ,  aar wra tt~c, *ternes 
d tqBIe w bkn, iW ni-&, en 
coni asdfon, i r L m  P P a  vsZ ho trnthb&utf da P&&#W 
pet& $ob $ue i& mWer 
offmit * a  $Q&PM u'a #ad$?& 

Dons ds m.dtoni, mrfb #a* 
sulpiciennes, existe mtte  iItNM- 
fi? .de t>ta rnlre W k v a  et p~w- 
mes: au Me- wt m?m@atlo~, 
Wrdbat. TC&?& 66 Ys& dbq c$M&mu98 
m m a m  tin Pta#WaNûn. A @psi am 
wnm$ ai di* a* sr? anlrcpa5 tq rmrs 
pfffd. Nofu tRoQoliotu &a IMp68s de 
nt# bats ~ & J W  et de ~ m m ' a ~ ~ ~ i i  

f" aoriknt ii# ~ U M  mdfreb et 
mf ta ailol&dab peww @u 

casskes, doaa dte~Weaz ardm cb da 

Et c'est uinsi *que m&me ,les 
rlfractai~ea -el il D en dvait armi 
150 llhvea! - gordalept e l  par- 
denl qnelque chose de leur passage 
d .Saint-Sulpice, ne aerait-ce que le1 
a h a e d 8  4e patres sacrifi4sV 
clouant leur vie, par un acte uolan- 
taire quotidien - cm le Sulpicien . 
quitte la eompagi?i quand il veut xi-, 
-, uns fiou& r*e spl~lhieiir. 

De pl*, ~qtldip&e~~~s,  comme 
moi, 1dur6nt ila e 4 w a  d k d r  @m- 
me . BImPlstr el Wemeur  un / 

b o m ~ e  a u ~ f  mntt A n s  &B sciences . . 
e m h b  qw d m  ?es 4efh.C~. Ancien 2 
po~&heAai&m catnhte W. a0 Pouil- 
eV il ne fit ]amais.& $sq tlyrfgd n 

midaématicttn nt nh<r n hi!o& . 
tiem. mcbs, Uwk2 dgn rw 3m pa- 
rMv dd& ,l'sr~lrbe Wt u& m a t l e  u . 
ob w d4&& a v d  d @ .dc$&&C1%e W.  ' 

ctiwtW BRnt m a  ai&# 
am, 

aime e fsli &ma $on aNtck 
N.%ontpeiit. beaucoup de #en8 
#phritmut ia #YIIpatafd8n des 
Wf- fhp@& &nt taus, i! 
Ml l& dmv ne k*dapfalont pus, a ' 

JiraYt Ms a$ orarloat qm m m  a r a  

P t& tie:bn#ms " L s  
iuisrapi&tah un &Ra du Iiq $riaei.pll.. 

&? qspi ,@mQL UU.e #&en aurtre cliocil 
un dCafntCre$tr!wûnt -2 R reffitl ' 
ù ~ m s  rrarp~t&-.t,pour , 

k r a & G W r a r r ~ r d t F j = -  , . 
*dt .su 8kMenmnt pmiiqnucmrnl: 

".$t&te da juhw &a &lent de Petci $Si- 



sowE&lRS W N  AUTRE "PHILWPHF - 
/ . '  

LO& Du re me pardonnera s w .  la basilique-cathddrale de Montrdal, 
, . doute de p P' wier  1s titre de son ac- dont le seul m m  duoque le prddica- - taali d de samedi si. je,lui rdpdte - leur disert, (Son ranp, an classe, 

le d a m  d6jd dlt- qu'il n ut pan dl@& le premier. Il n en  démordait 
saible de dé~rir+e, avec plus Sc réa- WS .  ruais je doute qu'ducun de ses 

filme usll t a  fait;( v fe  au &?mi i- condisci~les lui en  l a  i a ~ a i s  @dé ' re de $hilosopbfe. lkn le l i san t ,~a i  rancune:) Dans le cler#&, encore, W 
revdcu les jours sifion heureux - L'abbé Géddon Sanche le jovial curi 
j'étais arrive u n  peu ddapmpwd au de Notre-Dame des nfebes, gui joi- 
Séminaire de la m o n t a  -.du gnait (i ses qwlltds ddjd trés pro- 
moins apaisants etesaltztaires que Paf metteuses celles d'un magnifique 
passds dans cette accueillante mai- ' chanteur; M. I'dbbj? A is Chocruette, 
son. Et si je livre ees lignes aux lec- un artiste bt' un drud& mort il y a 
leurs du Devoir, be n'est certeè pas Quelques anndes et reurettd de tous. 
pour compl&er la ch@niuup, par- Pais, partni les laQuës, M. le séna- 
faite en tous points, de mon cama- teur Blie B e a a w m i ,  M. Edairard 
rade, mais pour kindre aux . siens Labelle, quf a fait SU m a w m  dans le 
les hommages m e  ja dois d la vdnd- droit et la finafice, M. Antoine Boi- 
rable CompagnYe de Safnl-Sulpfce et lem,  le moddle' des tabelljons. qui / . ' (i mes mdtrss d i  temps' encore bien mahonore taujours de S. fldélc et 

1 vivants, Dieu m e ~ c t l  Ga m d r e s ,  prdcieuse m i t i d ,  Y.  Henri Comte 
c'dtait d>absrd Mgr Ldontdas * Per- un confrdre en  journaHsme doublk 
rin, aujourd'hui prcilat de la Cour de d'un consul. On m'e$c:cusera 'bien 
Ronie, dont le varhe cha~menr et les d'avoir ~ c c o l k  au mien les noms de 
exposds lumineux stîrent me rdcon- ces condisciples de qualftd: c'est 
ciller avec les gustdres auteurs de une petite satisfaction d'amour-pro- 
philosophie que favais boudés .<;inid- pre vue je tenais d me pauer.. 
rieuremnl: et c'dtdt w s s i  b sou- De M. chanoine Harbdur, 

l 





UN RHETORICIZN M 1888 

Vdalez-vous pi?rmetire id urr Rh&- 
- toricien de 4888 de se joindre d 

uoua cf d M .  &taaurd Bissn pour 

Un de nos professeurs les du8 De tout temps le chan1 grégorien 
remarquables, pour dlvsrsea ruid- fut en honneur dans une maison 
sons, fut M. lean-Pierre SchlickUng. qui diail un Petit Sérriinaire, mais 
Nd en Alsace, vicaire d Bitchr psn- avant 2900, il g'uppelait Plain-Chunt 



., : et nbus dtatl enseigné par une ~ d -  
'% .  lhode sise u la f in  du Cantua d 

ri+t le resurnt! du ~ r a d u e l - ~ n i i b i o -  
naire oflicicl. Or ceble mdth de 
nous enseignait que pluli la &te 
était ~olennalle, pliis il tallait clim- 

* ter 1t:ntement. Tout s'u mesurait: la 
, carrie étant yn temps, la losange, 

un deniiternps, et la caudde, u n  
temps et ds~:?i. 

i ‘. , ydpicien mustçien qui avait 
Cte ~i f l l l re  rle ch eue cl Notre-Da- 
me pbndam ~<r(%ur& des, M. 
Calixte Dssrachers, fut trans drC du 
Colde e ou n a ~ ~ r e l l e m e d  9 ui con- 'I f 
fia a musique: , c'eulsdirs le 

'< . c h ~ e u r  et la fan/be. A celk-çl il donita tous ses soins et la conduisit 
à un assez haut Jsqré d'efficacitd. 
J'eii heritui en inon attRee de Se- 
conde, mais je assai la main l'un- 
nde ruivanle. à Pcibb~ Elcrmm h- 
e v k ,  frère de ?A.cciievêque+ de 

gaiiit-boniface, ipzi cc( ins tard 
c ~ r é  àe la kathHi2 B R  ~ a c  elaga. . De 1582 d 18B8, tes pri't~es mn- 

' < .  - siciens, d'dtilde oa ti'lasttnct, ne 
. I 

man érsnl ptw au CoIt4ge. En @us 
de ~ c h l i c k l ~ i ~ g  el de M. Desro- 
chers, je dois mefitbmncr M. Rend 
LabelFe, qui étai& un remargmble 

laniste, l'nbbé Latraverse, aussi 
grillant cornefti~le pur n'ha 
quef piofesrisane/, rabid 
qui mortrut curC de Charnbl~; Fisn 
des plus beaux tdnop que fale fa- 
mais entenrlirs el guf, s'il fa# restd 
dans le monde, &dl pu &trs t1&îolda 
de n'im orte elle salle dspkra, 
llable J e i i n e k  p i  se ddfrwua 
plus tard et qu'en, 691. le retiwival 
clarinettiste-solo a 1'Ecole Mllifairs 

- de SainkJem; c'élait un  em?t$lEBni . [  

orgphiste et feu Alexis Contant s'd. 
tant trouvé malade u ~ i  jour qu'il 
devait accoinpngner a Porgue lu 
Sainte-Cécile, de Goùiiod, en un  
jour da grande té.te, Delinelle le 
reniplapa au pied levC, faisant, du 
inoins c'es1 lui qui le dzt, une lec- 
ture à premidre itue. babbd Her- 
mas 'Langeuin &lait ausst trés bon 
musicien et chaiitait avec gofît. 

Notre classe, en deltom de Mqn- 
si-gnm Arturo C m t t e ,  caironico 
latoranense, naclsr( &une illustra- 
tion ecclésia~fiqm,. Y ~ P  Enilte Roy 
qui fut run des utcafres &druux 
de MW Brtwhbi, nMta elle fodtrnîl 
prés ,de la nioitle de soii nembrettx 
conti.wcnt an cle 6 paroiadcd et ; , - 
misstonnarre. La % s e  GUI suivail 
la ndire. la Rhdtorigue-$889, fut 
plus heureuse que nous s o u  ce rap- 
pori, puisau'elle comptait Georges 
Gauthier. lc futur archeuéque, et 
Rouieo Neveri, le futur supdrieur de 
Saint-Sulpice. 

Et haec aiim me hisse juvabit, 
dit L pode. En  18881 nqur voulions 
bien, mafs nous dkftons pas con- 
valrtcus. En 1941, nous cherchons d 
ressusciter ln jouissance du souve- 
nlr, mais ROUS nd k pouvons pas 
tbuioizrs. Il est une chose cepen- 
dumt que noas ne pesvone eriblier: 
c'est le dévwmel i f  sifiencf6ux mais 
tbojoars envcrtoppanl de nos maftres 
et c'est porrr rieh *el  de 
fondation de rAslrtacidion E f s A b  
ciens El&rres, je tte v u ~ d m f s  pour 
rien au monde, marz sr de retour- 
nei. au Collège àe R;;(mtrdal, dont 
qa~l<rtm~ c o i ~ s  QU moine sont rss- 
tés p?ur~ noris rappeler cc qu'ont oy 
nos jeunes gieuz. . 

546, rue des tcbles 
DRUMMONDVRLE . QC J2B 
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